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L'Aluminium a un excellent com- 
portement vis-à-vis des agents at- 
mosphériques. 


L'Aluminium se recouvre au contact 
de l'air d'une pellicule d’alumine qui 
le protege contre les attaques cor- 
rosives de l'atmosphère. 


Pluie, neige, fumées de chauffage, 
vapeurs industrielles sont sans ac- 
tion sur l’aluminium. 


Des couvertures en aluminium, exa- 
minées après quarante années de 
service, présentent un parfait état 
de conservation. 


A" 


La section Architecture de nos Services Tech- 
niques est a votre entiére disposition pour vous 
renseigner gracieusement sur toutes les appli- 
cations de l’Aluminium dans la construction. 
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1 - Plan d'ensemble des jardins. Echelle 


3mm P. M. 
2 - Portique du bâtiment central. 


3 - Fragment de façade montrant les brise- 
soleil de Vaile sud et les loggias du bâtiment 


central. 
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1 ef 2 - Hall du pavillon d'entrée : 1 - Portes 
en glace Securit commandées par cellule 
pholo-électrique el le tableau général de com- 
mande et de contrôle de l'installation élec- 
trique ; 2 - Boîles aux lettres. 

3- Plan dun élage courant du bâtiment 
central. Echelle 6 mm p. m. 

4- Tour contenant l'escalier de secours incendie. 
5 - Rampe de descente aux garages el passe- 
relle d'accès à Vaile Sud. 
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un 


appartement du bâtiment central 


> 


1 ef 2 - Vues d’une loggia. 

3 - Cuisine. 

4 - Vue du living-room vers le coin de 
repas et la cheminée. 

5 - Plan de l'appartement. Echelle 8 mm 
Dent 

6 - Un coin de la pièce de séjour. 
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1 - Terrasse d’un appartement sur le jardin. 
2 - Hall des ascenseurs au rez-de-chaussée 
du bâtiment central. 

3- Vue montrant le bassin et son motif de 
sculpture. 

4 - Façade principale. 

5 - Jardins au fond de l'immeuble. 


terrasse au 19" étage 


I - Piscine et motif décoratif. 

2 el 5 - Jardin. 

3 - Cheminée de ventilation de la chauj- 
ferie. 

4 - Facade postérieure. 
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1 - Poignées de portes Sécurit. 

2 - Béquille à condamnation de porte inté- 
rieure d'appartement. 

3 - Poignée de porte paliére avec fenêtre 
pour carte de visite. 

4 - Boutons de minuterie. 

5 - Robinetterie de baignoire. 

6 et 7 - Placard de rangement. 

8 el 9 - Ascenseurs. 
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Avant-corps de loggia du bâtiment central. 


Les photographies des pages 9 et 17 à 30 sont de 
Photam et Sabine Weiss, les photographies en cou- 
leurs de la page 25 sont de Sabine Weiss, 


YCLOPÉDIE DE L'URBANISME, par Robert 
lle, Architecte-Urbaniste, Professeur à l'Institut 
>anisme de l'Université de Paris. Déja paru : Tome I, 
scicules, 200 planches, 100 sujets, 225 plans, 690 vues 
productions. Tome II, 6 fascicules, 72 planches, 
jets, 180 plans, 600 vues et reproductions. A paraître 
985 : les 6 derniers fascicules du Tome II. Vincent, 
et Cie, 4, rue des Beaux-Arts, Paris. Prix : Tome I, 

F. Tome II : les 6 premiers fascicules, 4800 F., 
eee en souscription chez l'éditeur : franco 
Ï 


ncyclopédie de l'Urbanisme a été créée pour ré- 
re à un besoin primordial de notre époque. L'évolu- 
st l'avenir des agglomérations humaines ne laissent 
Inne indifférent, qu'il s'agisse de l'administrateur, 
=chnicien (architecte, ingénieur ou géomètre), de 
orien, du géographe ou de l'éducateur, Mais les 
ultés d'une information précise en ce domaine 
lexe par ses ramifications multiples, lassent ou 
ent les hommes d'action que sont l'administrateur 
technicien. 
ns le but de présenter des documents faciles à 
ter, à manipuler et d'une grande objectivité, 
ur a réuni en planches et fascicules les résultats 
> prospection systématique par pays et par époque. 
| prospection, suivie d'une sélection comparative 
reuse, menée parallèlement par programmes 
‘iques et contemporains, se poursuit dans la mise à 
permanente de cette Encyclopédie. Cet outil de 
il paraîtrait incomplet s'il n'aboutissait à une théorie. 
t d'élaborer cette dernière, l'auteur veut amasser 
es matériaux nécessaires. C'est près de 900 planches 
éalisations et 300 planches concernant l'apport à 
anisme des disciplines connexes, qui seront définiti- 
nt réunies. Leur confrontation pourra seule permettre 
terminer les identités, les disparités, les interactions 
les civilisations, les modes de vie des sociétés 
ines et leur expression urbanistique. Ainsi l'on 
ra tirer des conclusions, en déduire des enseigne- 
s directement utilisables par les praticiens dans leurs 
ux de tous les jours et aussi des enseignements 
ssaires à la formation des esprits. 


* 


TEMPORARY STRUCIURE IN ARCHITECTURE 
ctures contemporaines dans l’Architecture), par 
ard Michaels. Un vol. 22 x 29, 230 pages, 259 photo- 
hies, 75 dessins. Ed. : Reinhold Publishing Corpora- 
New York. 3° édition 1953. Prix $ 10. 


‘on considère l'ensemble des constructions que l'acier, 
ton armé, le bois, le verre ont permis de réaliser, 
>ra fasciné par la beauté structurale de certaines 
re elles. Des architectes et des ingénieurs ont trouvé 
ression propre à chaque matériau, par des structures 
s formes neuves. Par un choix étendu d'exemples 
dans diverses parties de monde, L. Michaels a 
ré tous les principes de structures dont disposent 
itecte et l'ingénieur d'aujourd'hui. Chaque système 
igneusement analysé et l'ensemble fait l'objet d'une 
2 comparative des différents systèmes. L'ouvrage 
ivisé en deux grandes parties : structure d'aujour- 
et structure dans l'architecture. En appendice sont 
ntés quelques matériaux structuraux contemporains. 
2xemples les plus divers permettent de juger des 
les possibilités de matériaux comme l'acier, le béton 
bois. Après un aperçu des méthodes d'assemblage 
léments d'une ossature et quelques exemples d'ossa- 
à plusieurs niveaux, l'auteur s'étend longuement 
>s Ossatures à un seul niveau. En rendant hommage, 
commencer, à la galerie des machines, cet impor- 
chapitre montre certaines conceptions structurales 
es adaptées à des fonctions variées : hangars à diri- 
les, ateliers, ponts... Ce sont ensuite les charpentes 
laires, structures rayonnantes, structures à trois 
nsions qui sont passées en revue... Les planchers à 
aison diagonale, les planchers-dalles et les voiles 
urs de Maillart, les voûtes minces, les coques à 
le courbure de Freyssinet ou de Nervi illustrent les 
ples adaptations du béton armé aux structures. Tous 
xemples montrent comment les techniques les plus 
reuses peuvent être exprimées avec élégance et 
é. Des plans, des coupes, des diagrammes et des 
perspectives contribuent à la clarté de l'exposé. 


* 


TER GROPIUS, L'HOMME ET L’CUVRE, par 
edion. Un vol. 19,5 x 26, 250 pages, 317 illustrations. 
: Max E. Neuenschwander, Zurich (Suisse). Edité 
‘ancais, allemand, anglais et italien. 1954. Prix 

DE 


st en janvier 1954 que Walter Gropius reçut le 
« Sao Paulo ». L'homme qui recevait cette distinction 
ritable prix Nobel de l'architecture — a participé de 
sre peu commune au développement de l'archi- 
re contemporaine. Le livre de S. Giedion rend 
rd'hui à Walter Gropius, architecte, créateur, urba- 
_et pédagogue, un hommage où l'objectivité d'un 
rien qui a suivi de près, depuis des dizaines d'années, 
lution de l'architecture moderne, s'allie au témoi- 
e de l'amitié personnelle. C'est à l'occasion de la 
se officielle du prix que Walter Gropius présenta 
>xposition complète de ses œuvres. Les illustrations 
es dans ce livre, vont des premiers travaux, aux 
ons de 1900, jusqu'aux réalisations les plus récentes 
The Architects Collaborative ». Cette œuvre tout 
re témoigne de la sûreté d'intuition avec laquelle 
ius a su prévoir les possibilités de l'architecture et 
lustrer par des réalisations d'avant-garde. 


BIBLIOGRAPHIE 


ENCYCLOPÉDIE DE L’ARCHITECTURE NOUVELLE, 
Vol. Ill. Ordre et climat américains par Alberto Sartoris, 
membre honoraire correspondant du R.I.B.A., membre 
fondateur des C.I.A.M., membre correspondant de la 
Société belge des Urbanistes et Architectes modernistes, 
membre correspondant de l'Instituto de Estudios Hispa- 
nicos, premier grand prix d'architecture. Un vol. 22 x 27,5, 
730 pages, 800 illustrations. Ed. : Ulrico Hoepli, 
Milan, 1954. Prix broché 9000 lires, relié pleine 
toile : 10 500 lires. 


L'Encyclopédie de l'Architecture Nouvelle groupera 
trois volumes. Le volume I, paru en 1948 avec une intro- 
duction de Edmond Humeau et une préface de Le Cor- 
busier, a pour objet : « Ordre et climat méditerranéens », 
Le volume II, en préparation, aura pour titre « Ordre et 
climat nordiques ». Le volume III, qui vient d'être publié, 
est une vaste étude de l'architecture sujette à l'ordre et 
au climat américains. L'esprit novateur qui gouverne cette 
architecture «est d'origine européenne, plus particu- 
lièrement méditerranéenne, mais il faut d'emblée lui 
rendre cette justice, c'est qu'il est parvenu à transposer, 
sur le plan de la personnalité, l'interprétation de thèmes 
qui ne lui étaient point propres...» Préciser que l'art, la 
science et les théories importés d'Europe sont à la base 
de ce développement, ce n'est pas diminuer par antici- 
pation les qualités de cette architecture, mais reconnaître 
qu'elle possède le sens pénétrant de l'édification et que 
si elle ne réalise pas souvent de vrais prototypes clas- 
siques, elle sait néanmoins exploiter jusqu'à leur plus 
infimes détails et leurs moindres possibilités, les desseins 
délibérés de «l'invention méditerranéenne ». Ce troi- 
sième volume de l'Encyclopédie présente une riche docu- 
mentation de projets et réalisations avec des photo- 
graphies, des vues axonométriques, des coupes, des 
détails, des élévations, des vues de maquette... 
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TRAITE PRATIQUE DE CHAUFFAGE, par J. Michaut, 
Ingénieur E.C.P. Un vol. 16x24, 480 pages, 124 fig., 
schémas et courbes. Nombreux tableaux des données 
numériques essentielles. Ed. : J.B. Baillière, 19, rue 
Hautefeuille, Paris, 1955. Prix : 2 800 F. ; franco : 3 030 F. 


Dans le souci de ne rien omettre de ce qui touche au 
chauffage domestique moderne et de tout faire com- 
prendre sans développements excessifs, l'auteur a étudié 
successivement les principes généraux, le matériel et sa 
mise en œuvre, les calculs, L'étude critique des divers 
systèmes récents permet de choisir suivant la fonction 
d'un bâtiment. En outre, de précieux conseils sur la mise 
en œuvre, des données numériques et l'explication rai- 
sonnée des procédés de calcul et des formules fonda- 
mentales permettront de faciliter le travail des installa- 
teurs. En appendice, on trouve un rappel de quelques 
formules sur le calcul des pertes de charge. L'ouvrage 
se termine sur quatorze tableaux numériques. 
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BULLETIN DE LA GRANDE MASSE 54, une revue 
24x32, 38 pages, trés nombreuses photographies et 
dessins. Ed. : Grande Masse, 1, rue Jacques-Callot, Paris, 
1985. Prix du numéro : 450 F. 


Annuellement, la Grande Masse des Elèves de l'Ecole 
des Beaux-Arts publie une revue luxueuse qui retrace 
la vie de l'Ecole durant l'année écoulée. Le numéro de 
1954 présente sous les signatures de Paul Nelson, Max 
Blumenthal, Henri Tastemain, un hommage a Auguste 
Perret, des anciens élèves des différents ateliers d'Archi- 
tecture que le Maître dirigea tant à l'Ecole des Beaux- 
Arts qu'à l'Ecole Spéciale. M. Paul Tournon rappelle 
brièvement ce qu'étaient les interventions d'Auguste 
Perret au jury de l'Ecole des Beaux-Arts. On trouve en 
outre dans ce numéro le compte rendu de la deuxième 
Conférence internationale des Etudiants d'Architecture 
tenue à Rome, des photos de voyage, des projets d'éleves- 
architectes primés durant l'année, des dessins, etc. 
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NEW HORIZONS IN COLOR (Horizons nouveaux 
dans le domaine de la couleur), par Faber Birren. Un 
vol. 21 x 27, 200 pages, 150 illustrations dont 6 en couleur 
et une carte des couleurs conventionnelles. Ed. : Reinhold 
Publishing Corporation, New York, 1955. Prix : $ 10. 


Plus que jamais, la couleur est à l'ordre du jour dans 
les constructions de tous ordres : couleur dans les habi- 
tations, les bureaux, les usines, les magasins, les restau- 
rants, les hôtels... couleur partout, mais l'enthousiasme 
ne suffit pas, et pour employer la couleur avec maitrise, 
de nombreuses connaissances sont nécessaires tant sur le 
plan physique, esthétique, psychologique que fonc- 
tionnel. L'influence de la couleur sur les activités humaines 
se doit d'être connue et l'ouvrage de F. Birren apporte 
un ensemble de données fondées sur l'expérience, la 
recherche et l'histoire, et une étude des systèmes et 
principes connus. 

* 


ETCHINGS BY MATISSE (Gravures de Matisse) 
avec une introduction de W.S. Lieberman, Conservateur 
des Estampes du Musée d’Art moderne de New York. 
Une plaquette 21 x 24, 27 pages, 24 planches, distribuée 
par Simon et Schuster, New York, 1958. Prix : $ 1,8. 


Ce sont vingt-quatre gravures reproduites dans leur for- 
mat original, tirées de la collection d'estampes du Musée 
d'Art moderne de New York. On a réuni de récentes 
gravures, un ensemble de portraits d'amis et de famille 
datant de 1914, et des études de nus et d'odalisques de 
1929. Liebermann rappelle comment Matisse travaillait 
directement sur plaque. Son dessin, à la fois spontané et 
discipliné, est remarquable par son économie de moyens 
d'expression. 


MÉTHODES PRATIQUES DE DIMENSIONNEMENT 
DES OUVRAGES EN BETON ARMÉ, par B. Léser, 
professeur honoraire à l'Ecole Polytechnique de Dresde, 
Traduction, avec adaptation aux règlements français, ce 
P. Charon, Ingénieur A. et M., d’après la 14° édition 
allemande. Un vol 16 24, 420 pages, 296 fig., 110 tableaux. 
Ed. : Eyrolles et Gauthier-Villars, Paris, 1958. Prix 
3 900 F., franco : 4.063 F. 


L'étude des constructions en béton armé exige des 
calculs ou des tâtonnements qui sont parfois assez labo- 
rieux. Simplifier ces calculs et éviter ces tâtonnements, 
sans sacrifier à la rigueur et à l'exactitude — c'est-à-dire 
faciliter la tâche quotidienne du calculateur de béton 
armé — tels ont été les buts de l'auteur en rédigeant le 
présent ouvrage entièrement tourné vers les besoins 
de la pratique, 

Dans une première partie, consacrée à la résistance des 
matériaux, l'auteur, après avoir exposé les formules à 
utiliser par la suite, a établi des tableaux numériques 
destinés à faciliter l'application de ces formules, en outre 
il a développé des méthodes inédites conduisant à une 
simplification des calculs hyperstatiques. 

Dans la partie relative au béton armé, chaque exposé 
théorique est suivi de nombreux tableaux numériques 
permettant de résoudre très rapidement et au moyen 
de calculs très simples toutes les applications. Ces ta- 
bleaux, complétés par le traducteur, sont établis pour 
les taux de travail et les coefficients d'équivalence (m = 10, 
m = 15) utilisés en France. En dehors des questions 
relatives à la compression, à la flexion simple ou com- 
posée et à l'effort tranchant qui sont traitées en détail, 
le problème de la flexion déviée a également été parti- 
culièrement développé et l'auteur expose pour ce cas 
des méthodes faciles à appliquer. Enfin, de nombreux 
exemples numériques permettent aux débutants de se 
familiariser rapidement avec les calculs de béton armé. 

La traduction que présente M. Charon (outre le fait 
qu'elle a été complétée, par rapport à l'ouvrage original, 
pour tenir compte des taux de travail admis par les règle- 
ments en vigueur) offre la particularité d'avoir été établie 
avec les notations habituellement adoptées en France, 
de sorte que l'ouvrage peut être facilement lu et utilisé 
par tous les calculateurs de béton armé. 
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FORAGES ET SONDAGES, leur emploi dans les Tra- 
vaux publics, par H. Cambefort. Prix du Livre tech- 
nique de Travaux publics décerné par la Fédération 
nationale des Travaux publics. Un vol. 16,5 x 25, 400 pages, 
370 figures. Ed. : Eyrolles, Paris 1955. Prix : 3200 F. 
Port et taxe inclus : 3 380 F. 


Dans l'esprit de beaucoup, les forages ne servent qu'à 
extraire du pétrole, capter des eaux ou, éventuellement, 
déterminer l'épaisseur d'une couche de terrain meuble 
qui ne peut pas servir d'assise aux fondations d'un 
ouvrage. En fait, les applications des forages sont beau- 
coup plus étendues. Dans cet ouvrage, l'auteur n'a exa- 
miné que celles relatives aux travaux publics qui, dans ce 
domaine limité, sont cependant fort nombreuses et variées, 
Chaque cas est ici illustré par un exemple réel. 

Le maître d'œuvre y trouvera des moyens quelquefois 
peu connus pour entretenir ou réparer ses ouvrages, 
ainsi que de très‘utiles indications sur la reconnaissance 
des sols. Cette dernière partie a été particulièrement 
développée car, à notre époque, il n'est plus permis 
d'ignorer tout ce que l'on peut tirer d'un sondage de 
reconnaissance, que celui-ci soit à destination hydro- 
géologique ou géotechnique. L'auteur a estimé ce point 
si important qu'il est quelque peu sorti du cadre de son 
ouvrage en donnant des indications sur l'organisation 
d'une campagne de reconnaissance et sur la manière 
d'utiliser au mieux un sondage. Ce sont surtout les forages 
peu profonds tels qu'on les pratique dans les travaux 
publics qui sont considérés ici. Toutefois quelques indi- 
cations générales sont données sur les forages profonds, 
l'auteur s'étant étendu plus longuement sur les techniques 
de ces forages profonds, susceptibles d'être employés 
dans les travaux publics. 
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CINQUANTE CLOTURES EN BETON ARME, par 
R. Gazel, Ingénieur E.C.P. Un album 21 x 27 sous jaquette 
2 couleurs. En vente : E.J.V., 12-14, rue Ernest-Pschari, 
Paris, 1955. Prix : 1 200 F. 


Pour chaque modéle, présenté sous forme de planche 
sur papier fort, l'auteur donne un croquis axonométrique 
coté, une coupe également cotée, la description tech- 
nique de la clôture étudiée ainsi que les matériaux utilisés 
et leur quantité pour une longueur déterminée : béton, 
acier, étriers, etc. 
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JE CONSTRUIS MA MAISON SANS CAPITAUX. Préts 
et primes. Matériaux. Mise en œuvre. 2° édition par Ch. 
Mondin, Ingénieur Civil des Mines. 1 vol. 14x22, 220 
pages, 107 fig. Ed. : Dunod, Paris 1958. Prix broché : 
650 F. 


Depuis la publication, en 1952, du livre de M. Mondin 
dont nous avions rendu compte dans cette rubrique, une 
nette évolution s'est manifestée dans le bâtiment. Aussi 
cette édition comporte-t-elle une mise à jour des connais- 
sances que doit avoir celui qui désire accéder à la pro- 
priété d'une maison, aussi bien en ce qui concerne le 
financement (prêts, primes épargne-construction, etc.), 
qu'en ce qui concerne les matériaux nouveaux et les tech- 
niques récentes. Répétons cependant que des connais- 
sances techniques aussi utiles soient-elles, ne pourront 
pas dispenser du concours d'un architecte qualifié. 

R, Salord 
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TECHN I 


QUES 


retardateurs de la prise du plâtre 


l'addition sur les chantiers de retardateurs de la prise du plâtre, pratique encore courante, est à proscrire sans réserve, 


Le Directeur départemental du M.R.L. pour le département de l'Aube 
est intervenu récemment auprès des entrepreneurs de son département 
pour les mettre en garde sur les inconvénients que peut présenter l'emploi 
de retardateurs de prise dans la préparation des gâchées de plâtre effec- 
tuées sur le chantier. 

Cet errement n’est malheureusement pas particulier à une région, et 
les ouvriers plâtriers ont effectivement pris depuis quelques temps la 
fâcheuse habitude d'ajouter empiriquement certains retardateurs dans 
l’auge, au moment où ils préparent la gâchée. 

Cette pratique se reproduit à une fréquence accélérée. 

Il en résulte des désordres extrêmement graves qui se manifestent 
plus ou moins rapidement et qui provoquent des litiges. 

Il importe de se pénétrer du principe fondamental suivant, dont 
l’application doit être rigoureusement observée. 


Aucune addition de quelque sorte que ce soit ne doit être faite au moment 
de l'emploi du plâtre qui provient de la fabrique ou du négociant. 

Cela étant posé, examinons les points suivants : 

1° Pourquoi ces additions sont-elles faites ? 

2° Pourquoi ces additions sont-elles nuisibles ? 

3° Les plâtres actuels permettent-ils d'éviter ces additions ? 


1° Pourquoi ces additions de retardateurs. 

Parce que le plâtre, dont on connaît bien tous les avantages, demande 
dans sa mise en œuvre un certain effort, que l’applicateur cherche à 
atténuer. 

Les petites gâchées faisant perdre du temps, il essaie de faire les 
plus grandes gâchées possibles. 


2° Pourquoi les additions de retardateurs sur le chantier sont-elles 
nuisibles ? 

Les dommages subis par les peintures et dans lesquels l’influence 
des produits d’addition peut être mis en cause sont essentiellement : 

a) Décomposition des peintures par action chimique ; 

b) apparition d’efflorescences ; 

c) formation de piqûres ou de cloques ; 

d) perte d’adhérence de la couche. 

A la base de tous ces phénomènes intervient la porosité de l’enduit de 
plâtre, porosité qui, par ailleurs, est un des éléments essentiels de ses 
qualités d'isolation. 

Le gâchage du plâtre exige une quantité d’eau importante, de 70 à 
100 % de son poids, suivant la nature des travaux. Or, environ 20 % 
d’eau suffisent pour assurer la réaction d’hydratation provoquant la 
prise. 

Autrement dit, 50 à 80 % de l’eau de gâchage doit être éliminée. 

Par exemple, sur 25 litres d’eau employés au gâchage, 20 litres s’en 
iront au cours du séchage. Cette eau excédentaire ne peut s’éliminer 
qu’en cheminant dans la couche de plâtre où elle laisse par conséquent 
la trace de sa présence initiale et de son cheminement sous formes de 
pores et de cheminées qui aboutissent à la surface de l’enduit, a l’exté- 
rieur avec possibilité de contact avec la couche de peinture, et à l’inté- 
rieur avec pénétration éventuelle dans le support de maçonnerie. 

La circulation de cette importante quantité d’eau a pour conséquence 
un effet de balayage complet de toute la masse d’enduit dont seront 
éliminées toutes les impuretés qu’elle contient et en particulier tous les 
sols solubles dans l’eau. 

Les produits d’addition ajoutés au moment de la mise en œuvre du 
plâtre agissent en général en tant qu’électrolytes en suspension dans le 
milieu aqueux et se retrouvent sur une des faces de l’enduit, soit sous 
leur forme initiale, soit sous la forme d’un sel résultant d’un phénomène 
de dissolution suivi d’une précipitation et d’une recristallisation. 


constructions en acier 


Tout support possédant une réaction alcaline a donc, si le plâtre n’est 
pas complètement sec, une action destructrice par saponification des 
couches de peinture contenant de l'huile. Cet effet se manifeste par 
l’apparition de cloques pleines d’eau et de traînées jaunes et huileuses. 

Les sels entraînés à la surface de l’enduit poreux et qui s’y cristallisent 
provoquent par eux-mêmes des efflorescences. Aussi soigneusement que 
la peinture ait été appliquée, il peut se faire que l'élimination de la 
totalité de l’eau du plâtre ne soit pas encore terminée, surtout si le 
support interne de maçonnerie n’est pas lui-même poreux. Des recristal- 
lisations continueront à se produire après application de la couche ou 
bien encore il pourra y avoir des formations de piqûres ou de cloques 
dans la peinture, même après séchage de celle-ci indépendamment de 
toute action de saponification. | 

Si la répartition des produits d’addition du plâtre n’est pas régulière, 
et ce sera toujours le cas lorsque ces produits sont incorporés sur le chantier, 
l'entraînement par l’eau provoquera fatalement des localisations super- 
ficielles de sels nuisibles sur de petites surfaces. 

Cette mauvaise répartition provient de deux causes : 

a) La grosseur des grains du produit d’addition n’est pas la même 
que celle des grains de plâtre ; 

b) Le mélange grossier dans l’auge entraîne une répartition irrégulière 
dans la masse. 

Il en résulte, même si la proportion des produits ajoutés est très faible, 
des nodules et éruptions diverses aggravant localement les effets nuisibles. 

Si la compacité superficielle du plâtre est augmentée par les additions, 
il peut arriver que l’apparition des divers phénomènes en soit retardée, 
mais ils ne s’en produiront pas moins dans un délai plus ou moins long, 
et dans ce cas le peintre n’aura pas pu en déceler la présence à temps. 
Des décollements, voire même des moisissures résulteront de cet état 
de choses. 

Telles sont, grosso modo, les raisons des effets nuisibles que peut 
entraîner l'emploi à mauvais escient de retardateurs de prise ou d’autres 
produits d’addition. 

Ajoutons également que certains produits peuvent aussi changer 
l'aspect extérieur du plâtre (coloration modifiée, moisissures, s’il s’agit 
de certains produits organiques, formation d’un film superficiel avec 
certaines résines). 


3° Les plâtres actuels permettent-ils d'éviter ces additions ? 

Si, dans le passé, la prise relativement rapide des plâtres pouvait 
inciter les utilisateurs à employer des retardateurs sur le chantier, il 
n’est plus de même maintenant après les efforts techniques considérables 
réalisés par l’industrie du plâtre. 

En effet, grâce à la modernisation des usines et l'amélioration des 
procédés de fabrication, les plâtres actuels possèdent un temps d’utilisa- 
tion suffisamment long pour permettre leur application sans aucun 
effort anormal des utilisateurs. 

Tous les fabricants livrent un plâtre de qualité régulière, dont le 
temps d'emploi judicieusement corrigé, évite toute addition nuisible. 

Recherches sur l'accélération de la confection des enduits. 

Depuis plus d’un an des essais systématiques ont été entrepris pour 
la projection mécanique du plâtre pur et des résultats très encoura- 
geants ont été obtenus. | 

En conclusion. — Actuellement, les plâtres permettent de donner 
satisfaction à tous les utilisateurs et dans toutes les conditions d'emploi 
auxquelles on les destine, sans adjonction de produits d'aucune sorte. 

Si dans l'avenir, l'emploi de plâtres ayant un temps d'utilisation 
beaucoup plus étendu devait être envisagé, il serait nécessaire que ces 
adjonctions soient faites en usine au moment de la fabrication, avec des 
produits spécialement étudiés, sous la propre responsabilité des fabricants, 


projets et réalisations publiés récemment dans ‘ Techniques et Architeetures ” (1). 


Administration de la K.L.M. à La Haye, Roosenburg. Ossature. N° 3/4- 
10e série, p. 44. 

Secrétariat de l'O.N.U. à New York, Harisson et Abramovitz. Ossature 
et Curtain Wall. N° 3/4-10° série, p. 49. 

Hangar de l'Aéroport Genève-Cointrin, Lozeron. Structure. N° 3/4- 
10e série, p. 56. 
Hangar de l'Aéroport Zurich-Kloten. Structure. N° 3/4-10¢ série, p. 60. 
Centrale Thermique de Nantes-Cheviré, L. Boileau et J. Henri-Labour- 
dette. Structure portante du revêtement. N° 9/10-10e série, p. 38. 
Bâtiment provisoire de l'O.N.U. à Paris, J. Carlu. Ossature et menui- 
serie. N° 1/2-11° série, p. 12. 

Station du téléférique de Fürggen, Italie, C. Molino. Structure. N° 7/8- 
11° série, p. 14. 

Gratte-ciel **Lever-House’’ à New York, Skidmore, Owings et Merrill. 
Structure et curtain wall. N° 3/4-12e série, p. 6. 

T.R.S.1.D, à Saint-Germain-en-Laye, R.A. Coulon. Escalier monumental. 
No 7/8-12e série, p. 92. 

Hangar d'aviation, E. Torroja. Structure. N° 7/8-12e série, p. 94. 

Pont Corneille à Rouen. N° 7/8-12e série, p. 96. 

Fabrique de Redresseurs à Genève, L. Payot. Ossature. N° 1/2-13° série, 
p. 34. 

Immeuble Commercial à Paris, A. et P. Dufau. Ossature et cloisons, 
blocs-fenêtres. N° 5/6-13° série, p. 10, 
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Maisons préfabriquées. N° 7/8-13¢ série, p. 111, 112, 113. 

Unité résidentielle de Bron-Parilly, Bourdeix, Gagès et Grimal. Eléments 
de façade. N° 11/12-13¢ série, p. 80. 

Voûte de grande portée en acier, U.S.A. Structure lamellaire. N° 1/2- 
14e série, p. 9. 

Base polaire à la Terre Adélie, V. Bodianski et M. Marret. Structure et 
revêtement. N° 9/10-14e série, p. 8. 

Banque à New York, Skidmore, Owings et Merrill. Ossature et Curtain 
Wall. Ne 9/10-14e série, p. 42. 

Institut Frangais des Combustibles et de Energie, P. Vivien. Ossature. 
No 9/10-14¢ série, p. 56. 

Hall du Centre Technique à Boulainvilliers, Compagnie Pechiney, Tribout 
et Schaffo. Ossature el structures mobiles intérieures. N° 9/10-14¢ série, 
p. 62. 

Usine à Pittsburgh, Skidmore, Owings et Merril. Ossature. N° 9/10- 
14e série, p. 66. 

Garage pour autobus à Loughton, Yorke, Rosenberg et Mardall. Ossa- 
ture. N° 9/10 - 14¢ série, p. 74. 


(1) Voir aussi N° 7/8-14* série, consacré entièrement à la construction en 
acier, et les N°s 5/6 et 11/12-14° série, chapitres traitant des « Fermetures en 
acier », ainsi que le N° 3/4-13° série, chapitre « Revêtements en aciers ». 
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préfabrication en acier 


L'architecte ou l’ingénieur qui étudie la construction d’un 
bâtiment, quel que doive être son usage, est amené à envisager 
l’utilisation d’ensembles ou d’éléments fabriqués à l’avance. 
Cette utilisation présente de nombreux avantages découlant : 

— de l’emploi au maximum des techniques modernes de 
fabrication en usine ; 

— de la réduction au minimum du travail sur le chantier 
(ce travail se réduisant à une opération de montage); 

— de la suppression de tout gaspillage de matériaux. 

Le résultat est une réduction du délai d'exécution des tra- 
vaux et du prix de revient de la construction. 

Parmi les matériaux dont l'architecte ou l’ingénieur pourra 
envisager l'emploi, l’acier se présentera en très bonne position. 
Ses avantages, particulièrement sensibles dans ce cas, tiennent 
à la précision des éléments de construction, à leur montage 
rapide, à leur incombustibilité et imputrescibilité. De récents 
progrès ont encore accentué ces avantages ; ils sont le fait du 
perfectionnement de la qualité de l’acier, de nouvelles mé- 
thodes de calculs, de la création de profils d’un rendement plus 
élevé, de la simplification des assemblages par l’emploi de la 
soudure, de l’amélioration des moyens d’éviter tout risque 
de corrosion. 

La préfabrication en acier peut étre partielle ou totale. 

Partielle, elle intéresse les éléments unitaires dont l’emploi 
se généralise de plus en plus, quel que soit le matériau principal 
utilisé. Nous nous bornerons à citer (1) : 

— les charpentes métalliques avec couverture en acier ou 
non ; 

— les linteaux et poitrails ; 

-les planchers avec poutrelles métalliques et hourdis 
divers, ou en béton armé avec ronds unis ou cannelés ; 
les escaliers avec ou sans palier ; 


maisons d'habitation 


Photo J. Scherbeck 


1 - Maison « Bega ». 
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— les cloisons intérieures ; 

— les menuiseries diverses (huisseries, blocs-portes, blocs- 
fenêtres, châssis, persiennes, volets, etc.) ; 

— les aménagements intérieurs (blocs divers, conduites 
pour l’eau ou les fils électriques, le chauffage, le gaz, etc., 
vide-ordures, etc.). 

La préfabrication totale peut être utilisée pour la construc- 
tion de bâtiments à usages divers (groupes d’habitations, 
logements, écoles, ateliers, halls, etc.), comportant générale- 
ment une ossature en acier fabriquée à l’avance en usine 
(poteaux, poutres, solives, fermes, etc.). De cette façon, on 
aura le bénéfice résultant de fondations peu onéreuses, de la 
réduction du nombre des points d’appui, d’où de grandes sur- 
faces utilisables, du montage rapide, etc. La précision d’exé- 
cution est absolue. Le mur, qui peut être en acier (« curtain 
wall ») (2), n’est plus qu’un remplissage accroché à l’ossature. 

Il y aurait beaucoup à dire au sujet de la préfabrication, de 
ses possibilités, de ses avantages, et, cela tout particulièrement, 
au moment où la productivité dans le bâtiment devrait per- 
mettre d’atteindre la construction de 250 000 logements 
par an. 

Par ce chapitre obligatoirement bref, dans ces pages en 
nombre limité, nous voulons seulement attirer l’attention des 
intéressés sur les possibilités que l'emploi des produits sidé- 
rurgiques peut apporter à la réalisation de tels programmes, 
dans une période où, par ailleurs, le manque d’ouvriers spécia- 
lisés du bâtiment tend à allonger les délais de construction. 

Nous ne décrirons donc, et très sommairement, que quelques 
types de bâtiments. 


(1) Voir Techniques et Architecture, n° 7-8-14° Série, ‘‘ Acier 1 ”. 
(2) Voir Techniques et Architecture, n° 11-12-14° Série, ‘ Fermetures 2 ””. 


Maison « Bega » 


Cette maison, conforme aux normes du «Plan Courant », 
est généralement à simple rez-de-chaussée, mais elle peut 
être édifiée à plusieurs étages. 

Les éléments de la construction (ossature et remplissage) 
sont produits en série suivant la méthode de préfabrication 
industrielle, basée sur un module de 1,03 m. 

Ces éléments se manipulent à bras et sont mis en œuvre 
a sec par un personnel réduit qui, répétant toujours les mémes 
gestes, n’a pas besoin d’une qualification spéciale. Six ma 
nœuvres seulement, sous la direction d’un chef d’équipe, 
suffisent pour construire et rendre habitable, en quinze jours, 
un pavillon de cing piéces principales (fondations non com- 
prises). 

La maison peut étre édifiée sur un vide sanitaire, ou sur 
une cave. 

Les murs se composent (de l’extérieur vers l’intérieur) de 
dalles en béton d’un 1/2 m° environ et de 5 cm d’épaisseur, 
avec parement apparent en mignonnette lavée, d’un premier 
espace vide correspondant à l'épaisseur du poteau IPN de 
l’ossature, d’un second espace vide de 3 cm environ séparé 
du premier par un papier imperméabilisé, et de panneaux en 
bois aggloméré et ignifugé (Novopan). La face apparente de 
ces panneaux est pailletée, vernie et lavable. 

La couverture à une seule pente (10 %) est en bacs (alu- 


minium). 


Plancher en sapin des Landes à deux épaisseurs, à fils croi- 
sés, sur travure métallique. 
Plafonds en « Novopan ». 


Maison « Domofer » 


Le procédé de construction est basé sur l’emploi d'éléments 
légers, transportables par un seul homme. C’est ainsi que 
se trouvent traités les ossatures, planchers, revêtements 
de façade, couvertures, menuiseries extérieures, huisseries, 
escaliers. 

L'application du procédé permet la construction des im- 
meubles à trois et même quatre niveaux, dont les apparte- 
ments répondent aux normes des logements économiques 
et familiaux. 

Tous les éléments de l’ossature sont en tôle d’acier ADX, 
façonnés à la presse plieuse. Les poteaux, de section carrée, 
sont constitués de deux demi-coquilles en U, assemblées par 
soudure continue. Les poutres ont des profils divers adaptés 
à leur fonction. 

Les planchers sont constitués d’éléments en tôle ADX de 
15/10 de mm pliée en Z à la presse plieuse, la table supérieure 
s'appuyant sur l’âme de sa voisine. Sur la partie supérieure 
est collé un feutre bituminé. Au-dessus : chape de ciment sur 
laquelle s'applique le revêtement de sol. Au-dessous : plafond 
en placoplâtre suspendu au plancher métallique, avec inter- 
position d’un matelas en « Roclaine ». Murs extérieurs consti- 
tués, en partant de l’extérieur, par un manteau en tôle, une 
lame d’air, une paroi isolante en « Roclaine », carreaux de 
plâtre préenduits sur la face intérieure. 

Couverture en tôle zinguée, d’une seule bande sur la lon- 
Sueur du versant, posée à joints debout. 

Escaliers : volées droites toutes semblables, fabriquées à 
partir d’une tôle de 15/10 pliée suivant profil des marches et 
contremarches. 

Limons en tôle pliée sur lesquels, au moyen de pattes, on 
fixe les contremarches. Marches interchangeables. 
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Maison « Domofer » J.M. Lafon, architecte; Sté Générale d'Entreprises, 
constructeur. 

2 - Ossature en tôle pliée ; 3 - Vue d’un escalier en tôle d'acier, et 
du plancher « Domofer » avant revêtement ; 4 - Habillage de façades en 
cours d'achèvement; 5 - Bloc-fenêtre et sa fixation ; on voit le plancher 
métallique avant revêtement; 6 - Mise en place d’un « manteau » en 
tôle dont la hauteur est égale à celle de l'immeuble; 7 - Principe 
constructif des planchers « Domofer » : 1 - Revêtement sol; 2 - Chape 
grillagée en béton; 3 - Grillage mécanique triple torsion noir, mailles de 
41 mm; 4 - Ruberoid; 5 - « Roclaine » 45 mm; 6 - Eléments plancher: 
7 - Placoplâtre 10 mm; 8 - Papier pare-vapeur : 9 - Tasseau bois 25 x 40; 


8 - Détail de la jonction d’un plancher et d’une façade : ! - Plinthe 
22,50 mm; 2 - Moquette vinylique; 3 - Béton; 4 - Grillage noir; 5 - 
Elément de plancher; 6 - Ruberoid 2 mm; 7 - «Roclaine », épaisseur 


40/45; 8 - Tasseaux; 9 - Coupe verticale sur un mur (« manteau » en 
tôle, lame d'air en communication avec l'extérieur, laine minérale, 
planches de plâtre); 10 - Plan partiel d'un étage courant, éch. 
5 mm p. m. 
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Maison « Fillod » 


Les murs se composent de deux parois de 0,11 m d’épaisseur 
totale, entre lesquelles subsiste un vide d’air. La paroi exté- 
rieure est constituée par des panneaux standardisés en tôle 
d’acier doux raidie par des plissages verticaux en saillie s’em- 
boîtant les uns dans les autres ; cette paroi est doublée d’un 
matelas isolant en laine de verre. La paroi intérieure en placo- 
plâtre est fixée sur des cadres en bois. Couverture en pentes 
inversées en tôle plissée avec chéneau métallique au milieu. 
Plafond supporté par des poutrelles légères en profilés, les 
chevrons prenant appui sur les semelles. Cloisons en placo- 
plâtre, menuiserie métallique ou bois. 

La Maison Fillod construit des bâtiments à rez-de-chaussée 
ou à un ou plusieurs étages. 


Maison « Melingue » 


Le principe constructif de cette maison d’un étage sur 
rez-de-chaussée, couvrant au sol 90 m?, consiste à utiliser une 
ossature en acier associée à des éléments de remplissage pré- 
fabriqués et livrés absolument secs sur le chantier. 

Les travaux de gros œuvre se réduisent au montage et à 
l’assemblage des éléments entre eux, opération d’autant plus 
facile et rapide, que tous ces éléments sont calibrés avec 
précision. 

Les travaux de finition — notamment ceux de peinture — 
peuvent ensuite s'effectuer immédiatement après, sans délais 
de séchage. En trois mois et demi au total, la maison est 
habitable. 

Caractéristiques essentielles de la construction : 

— ossature en poteaux HN avec travures en cornières, sur 
lesquelles sont fixés les remplissages verticaux ; 

— solives en poutrelles espacées de 0,60 m ; 

— charpente de couverture à deux versants et deux croupes, 
en fermes légères ; pannes, chevrons et lattis métalliques, 
couverture en tuiles. Les fermes supportent, en outre, un 
quadrillage métallique à hauteur des entraits, pour l’accro- 
chage du plafond suspendu ; 

— murs constitués (de l’extérieur vers l’intérieur) : 

1° de dalles en béton de 1/2 m°?, avec parement en gravillon 
lavé ; 

29 d’un 


vide d’air ; 


3° d’un grillage et d’une garniture en fibre de verre ; 

4° de carreaux de plâtre expansé « Samiex » à faces lisses ; 

— plancher en béton de 5 à 6 cm, sur hourdis céramique, 
et parquet en bois synthétique (ou carrelage suivant la desti- 
nation des pièces) sur forme en sable ; 
} — plafond 
« Samiex », 


suspendu et cloisons en carreaux de plâtre 


Maison « Fillod » J.H. Tarral et P. Droit, architectes. 
1 et 2 - Montage et maisons terminés à la Cité de Fameck. 


Maison « Melingue » S.L. Malet, architecte. 

3 - Maison édifiée à St-Dizier ; 4 - Plan du rez-de-chaussée ; éch. 5 mm p. m; 
5 - Coupe d’un mur: | - Plâtre expansé; 2- Laine de verre; 3 - Grillage; 4 - Lame 
d'air ; 5 - Plaque en béton armé; 6 - Joint; 7 - Parement en gravillon lavé; 8 - Armature; 
9 - Poutrelle a larges ailes 120. 


Sone 
SES 


Photo Studio Delagarde 


Maison « Phenix » 

Elle comporte une ossature métallique avec parois exté- 
rieures en dalles de béton armé de 0,04 m et parois intérieures 
en carreaux plâtre creux de 0,07 m. Toiture : fermes métal- 
liques avec tuiles en ciment. Plafond en placoplâtre avec 
matelas de laine de verre. Blocs-fenêtres en acier. 


Maison « Préfamétal » 


Les murs porteurs sont à deux parois séparées de 0,06 m, 
entre lesquelles circule, en hiver, de l’air chaud pulsé. La paroi 
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extérieure est constituée par des éléments en tôle d’acier pliée 
à froid de 12/10 de mm d'épaisseur, raidie par des omégas. 
Ces éléments sont agrafés à des poteaux également en tôle 
d’acier de 15/10 de mm d'épaisseur. Isolant en laine de verre 
collé sur la face interne. La paroi intérieure est montée en 
panneaux de plâtre à double face et avec âme isolante, fixés 
sur les poteaux. 

Couverture également en tôle d’acier de 12/10 de mm avec 
matière isolante à l’intérieur. Cloisons en panneaux de plâtre, 
Poteaux, plinthes, corniches, blocs fenêtres en tôle d’acier. 


Photos Lepissier 
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Maison « Phenix » J.M. Lafon et J. Riot, architectes, 
6 - Maison individuelle à Guénange (Moselle); 7 - Montage d’un bâti- 
ment à rez-de-chaussée et étage ; 8 - Principe de construction. 


Maison « Préfamétal » plans établis par M. Garrivet; M. Leveau, ingé- 
nieur-conseil; Groupement Technique du Bâtiment, constructeur. 

9 - Plan ; éch. 5 mm p. m; 10 - La maison terminée, côté cuisine et 
entrée; 11 - Déchargement d’un panneau de façade ; 12 - Pose des 
bacs de toiture. 


Photos H. Lacheroy 
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Photo Collas 


Maison « Monolithor » 


Le procédé de construction « Monolithor » réunit les avan- 
tages découlant de l’usage combiné d’une ossature en acier et 
de panneaux de remplissage préfabriqués en béton armé, dans 
lesquels on a incorporé à l’avance une couche d’isolant (déchets 
de liège, par exemple), ainsi que tous les encadrements de 
menuiseries et les pièces d'assemblage destinées à la fixation, 
par boulonnage, des panneaux à l’ossature en acier. 

Ce procédé permet d’édifier le gros-ceuvre dans des délais 
très courts : quatorze jours pour une maison individuelle à 
rez-de-chaussée, comprenant deux appartements à chaque 
étage. 

On commence par monter l’ossature en acier, y compris la 
charpente de toiture, suivant la technique habituelle, puis 
on couvre le bâtiment, afin de pouvoir continuer les travaux 
à l’abri des intempéries. 

On procède ensuite à la fabrication et à la mise en place 
des panneaux de remplissage (murs et planchers), en se servant 
de moules métalliques spéciaux, solidaires de l’ossature du 
bâtiment et articulés sur elle. 

Après durcissement du béton, on relève les dalles par pivo- 
tement, en les maintenant dans les moules, qui forment ber- 
ceaux et qui empêchent, dans les manipulations, tout travail 
anormal du béton. 

Les mêmes moules sont utilisés pour les dalles de plancher, 
après les avoir fait pivoter en sens inverse. 

Enfin, on coule les joints. Toutes les parties métalliques, 
préalablement frettées, sont alors enrobées de plusieurs centi- 
mètres de béton. 


Maison « Stran Steel » 


Ossature en profilés légers obtenus en partant de feuillard 
d’acier plié à froid. 

Paroi extérieure constituée par un enduit en ciment de 
0,03 m, projeté sur du métal déployé ou du grillage céramique. 

Paroi intérieure : panneaux «Dufaylite», fixés sur les 
poteaux par clouage (1). 

Entre les deux parois : 
de « Roclaine ». 

Couverture en 
« Stran Steel ». 

Cloisons en panneaux « Dufaylite ». 

Plafond en placoplâtre avec isolant en « Roclaine ». 

Chauffage : air chaud pulsé par gaines en tôles d’acier ou 
fibro-ciment. 


vide de 0,06 m pouvant être rempli 


tuiles sur fermes métalliques en profilés 


(1) Ou tout autre matériau clouable. 


Maison « Monolithor » Constructions métalliques Jean Delord, constructeur. 
1 à 3 - Vues de chantier montrant l’ossature et le relèvement des éléments de 
mur par pivotement ; 4 - Une maison terminée. 


Maison « Stran-Steel » R. Herbst, architecte; Ets van Mullem, constructeur (Ossature). 
5 - Plan ; éch. 5 mm p, m; 6 - La maison achevée ; 7 - Montage de l'ossature et 
du toit terminé ; 8 - Coupe de la cloison extérieure ; 9 - Coupe sous toiture - 10 - 
Coupe du plancher séparé du sol par un vide sanitaire: 1 - Vynilmoquette; 2 - 
Dalle en béton, 2 bis - Aerocem-France, mortier aéré; 3 - Métal déployé ; 4 - Cempal- 
Isol; 5 - Roclaine; 6 - Fils galvanisés; 7 - Stran Steel; 8 - Clous; 11 - Isopan; 12 - Zinc 
de 12; 13 - Caisson de bois; 14 - Placoplatre pare-feu 


Bi 2 AN | | 
: \ 
11 12 rth) 
5 a I 
AL LL 
cian eer oro 
13 


Maison « La Lorraine » 


i) 

A un étage, ossature en tubes d’acier (y compris la char- Lis 
pente). À? 4 

Paroi extérieure : dalles de béton armé. Paroi intérieure : AR EK Ware (À \ 
panneaux en béton de fibres de bois ou en plâtre (épaisseur 4 ANA 4 
totale avec cellule d’air entre parois : 0,20 m). Les tubes for- 
mant poteaux sont enrobés dans un béton de pouzzolane pour 
éviter le flambage. Hourdis creux en béton de bois. Cloisons 
en panneaux de fibres de bois agglomérées au ciment. Couver- 
ture en tuiles. Menuiseries et escalier métalliques (marches 
en chéne). 


Maison « La Lorraine » Sté Entrepose, constructeur. 
11 - Prototype présenté à l'Exposition de l’Urbanisme et de l’Habitation à Paris ; 
12 - Levée de la charpente assemblée par terre ; 13 - Ossature tubulaire terminée. 


écoles 14 


L'augmentation de la natalité, et, par voie de conséquence, 
l’augmentation progressive du nombre des élèves dans les 
écoles primaires et secondaires, a conduit quelques construc- 
teurs à réaliser, en accord avec les architectes du ministère de 
l'Education nationale, des classes fixes et mobiles. préfabri- 
quées en acier. La construction de quelques types, dont les 
caractéristiques générales sont énumérées ci-après, a permis 
de satisfaire très rapidement des besoins particulièrement 
pressants. 


« Grames » 


a) Classes préfabriquées « Unipan ». 

Bâtiments à ossature en acier pour classes fixes, exécution 
par panneaux de largeur uniforme 1,75 m; la longueur est 
donc un multiple de 1,75 m; la largeur est en principe de 
7 m (ou 8,75 avec couloir) et la hauteur moyenne de 3,25 m. 

La paroi extérieure est constituée par des panneaux nervurés 
en « Galvatôle » zinguée. La partie intérieure est montée en 45 
matériaux isolants. La charpente de couverture est également 
en acier supportant une couverture à une pente en « Galvatôle », 
ainsi que le plafond, fenêtres, et portes métalliques. 

b) Constructions mobiles construites sous la direction de 
M. Brunau, architecte. Chaque groupe se composerait de 
2 classes de 8 X 5 m, pour 34 élèves, séparé par un vestiaire 
de 3,5 x 5 m. Les éléments monobloc de 2,5 x 8 m sont 
transportés par route ou par fer et sont assemblés sur place 
pour réaliser l’élément définitif. 


samir 4 
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Ecoles « Grames » M. Brunau, architecte en chef; Sté Grames, et Million Guiet & 
Tubauto, constructeurs. 
14 et 15 - Montage d’un bâtiment pour classes fixes à l'Isle-Adam; 16 - Bâtiment 
pour classes mobiles. 
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Routhier 


Photo M. 


Photos J. Collas 


« Fillod » 


Type d'école à deux classes. Caractéristiques du bâtiment 
entièrement démontable : longueur 20,40 m, largeur 7,20 m, 
hauteur sous plafond 3,25 m. Il comprend généralement, en 
plus des deux classes, un vestiaire et un porche d’entrée. La 
partie en acier se compose d’un radier de base, des quatre 
parois extérieures s’emboitant les unes dans les autres, et des 
poutres fixées à la paroi par des cornières supportant toiture 
et plafond. 

Les menuiseries extérieures sont également en acier. La 
paroi intérieure, le plafond, les cloisons et le plancher sont 
constitués par des panneaux préfabriqués « Fontex » (éclats 
de bois agglomérés à la colle urée-formol et compressés). Le 
plancher est entièrement garni de linoléum. Un système d’aéra- 
tion fonctionne entre le bas des panneaux des murs et la faîtière. 


blocs 


Bloe « Technis » 


Il rassemble dans une même unité de construction 
vestibule, cuisine, salle d’eau, W.C., réseau d'évacuation des 
eaux usées, générateur de chauffage, et, le cas échéant, le 
tableau d’arrivée et de distribution d'électricité, ainsi que le 
compteur à gaz. 

Fabriqué entièrement en usine, en tôle d’acier, ce bloc 
constitue un ensemble facilement transportable par rail ou 
par route. Les travaux sur le chantier se réduisant aux seuls 
raccordements des canalisations maîtresses. 

Outre le vestibule de 1,90 m?, le bloc comprend : 

— une cuisine de 7,80 m? comportant évier, plaque de 
travail, chauffe-eau et un emplacement réservé avec raccor- 
dement pour l’appareil de chauffage ; 

— une salle d’eau de 3,15 m? avec baignoire-sabot, lavabos 
et tablette ; 

— un W.C. de 1,20 m? avec siège et réservoir de chasse. 


Dimensions du bloc (en mètres) 


A l'extérieur A l'intérieur 


Longueur 
Largeur 
Hauteur 


Le bloc se présente comme un caisson (en acier) aux parois 
raidies par des nervures. Le plancher se compose d’un châssis 
en tôle à deux longerons et de deux traverses principales en U 
à ailes inégales, raidissement par goussets et assemblage par 
soudure. 

Les traverses supportent le platelage métallique en « Pro- 
filem » (tôle de 15/10). Le sol est constitué par un carrelage 
en grès cérame, posé sur une chape en ciment. 

Les parois (y compris les cloisons) et le plafond sont composés 
de panneaux élémentaires raidis, en tôle de 15/10 d’épaisseur, 
mesurant 0,74 m de largeur, et de longueur égale à la hauteur 
du bloc pour les parois et à la largeur pour le plafond. 

Les ouvertures sont équipées par les encadrements en profils 
d’huisseries en acier. Le tout est fixé par soudure. L’étan- 
chéité est particulièrement soignée ; les joints sont bourrés 
d’un mastic hydrofuge souple. Toutes les parois extérieures 
sont floquées au moyen d’un mélange de fibres d’amiante et 
d'une solution bitumineuse, à l’exception du dessus du pla- 
fond qui reçoit, comme l’intérieur, une application de peinture 
glycérophtalique. Toutes les parois intérieures reçoivent une 
couche particulièrement soignée de peinture antirouille glycéro- 
phtalique à base de chromate de zinc et d’oxyde de fer. La 
couche de finition est appliquée après pose. 

Ventilation de la cuisine, par un ventilateur électrique, et, 
de la salle d’eau, par un aérateur à lames mobiles. 

Le vide d’air de 55 mm entre les parois intérieures et exté- 
rieures, contribue à l'isolation thermique, améliorée par le 
floquage. Le plafond est isolé avec de la laine de verre de 
30 mm d'épaisseur. 

La couverture, au cas où elle est nécessaire, est également 
en tôle d’acier (« Aciéralite »). 

Les fenêtres sont en acier, la porte d'entrée en chêne, 
les six portes intérieures isoplanes. 

Une gaine de chauffage de 260 mm de hauteur est prévue 
en sous-plafond sur quatre éléments en longueur et sur toute 
la largeur du bloc. L'arrivée de l’eau chaude peut être prévue 
dans n'importe quel élément. Des diffuseurs règlent l’arrivée 
de l’eau chaude. L'appareil de chauffage choisi par l'utilisateur 
est branché sans difficulté. 

Le bloc pèse en totalité 2 600 kg, dont 2 300 d'acier. Son 
raccordement avec les autres éléments de l'habitation s'effectue 
facilement. 
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Ecoles « Fillod » J.H. Tarral, architecte. 
1 - Détail d’un bâtiment scolaire ; 2 - Vue intérieure d’une classe. 


Bloc-Technis J. Desmaret et P. Moncet, architectes; Sté Louvroil, Montbard Aulnoye 
constructeurs. 
3 - Plan ; éch. 1 cm p. m; 4 - Coupe transversale ; 5 - Déchargement d’un bloc 


\_ eau chaude 


L’insonorisation des bâtiments et singulièrement des im- 
meubles d'habitation préoccupe à juste titre nos contemporains. 
Nombre d’entre eux sont, à cet égard, fort mal logés. On 
désirerait remédier à leur infortune, mais, malheureusement, 
le silence ne s'obtient pas si aisément, que l’on puisse, sans trop 
de frais, améliorer une construction défectueuse. Il n’en est 
que plus important d’examiner les causes du mal, afin de 
permettre aux constructeurs de prendre, en temps utile, c’est- 
à-dire avant de commencer à bâtir, les précautions nécessaires 
pour édifier un immeuble acoustiquement convenable. 

Beaucoup de gens sont aujourd’hui portés à accuser tel ou 
tel matériau moderne. Leur jugement se fonde sur quelques 
fâcheuses expériences qu’ils en auront faites. Cependant, leurs 
malédictions se trompent d’adresse. La pierre ou la brique de 
nos ancêtres n’est en soi guère moins «sonore » que le béton 
ou l’acier. Mais les bâtiments anciens étaient faits de murs 
massifs et épais, tandis que les bâtiments à ossature comportent 
de moins en moins d'éléments lourds. Ce ne sont pas les maté- 
riaux nouveaux qui sont responsables de l’excès de bruit dans 
les constructions modernes, mais un allégement poussé à 
l'extrême, conséquence d’une recherche de l’économie dont 
personne, j'imagine, ne songe à se plaindre. 

Ceci ne veut pas dire qu’un bâtiment léger doive nécessaire- 
ment être bruyant, mais qu’une construction lourde est, par 
cela même, presque toujours insonore. Négliger l’acoustique 
était autrefois sans grand inconvénient ; le faire encore aujour- 
d’hui est une absurdité qui, trop souvent, conduit à des résultats 
désastreux. 

Nous nous proposons donc ici d'examiner pourquoi une 
construction légère est le plus souvent très sonore et d'indiquer 
les précautions essentielles qui, dans un bâtiment à ossa- 
ture, permettent d’obvier à ce défaut. Le lecteur se rendra 
compte, alors, qu’il n’est guère d'amélioration possible à un 
bâtiment techniquement mal conçu. C’est dès l’étude de 
l’avant-projet que l’acousticien doit être consulté, si l’on veut 
obtenir de bons résultats aux moindres frais. 

Tout d’abord, il faut s’entendre sur les mots, si l’on veut 
s’entendre sur les choses. Le mot « sonore » enveloppe, en fait, 
des significations diverses et parfois contradictoires. Etre 
sonore, est-ce être propre à la construction d’un engin bruyant ? 


les bases humaines de la technique 


Avant toute étude des procédés techniques à mettre en 
œuvre pour réaliser une construction insonore, il est nécessaire 
de préciser le but à atteindre et, par suite, d'examiner pour- 
quoi et comment l’excès de bruit nous incommode. 

En dehors des bruits très intenses qui peuvent, par une 
action mécanique directe sur certains organes, provoquer des 
troubles ou des accidents pathologiques, dont nous ne nous 
occuperons pas ici, c’est par l'intermédiaire de l’appareil audi- 
tif, de l'oreille, que les bruits agissent sur l’homme. Laissant 
encore de côté les surdités consécutives à des séjours prolongés 
ou répétés dans des ambiances très bruyantes qui n’intéressent 
pas notre propos actuel, nous ne considérerons que le cas où 
les bruits sont génants, voire insupportables, mais non point 
dangereux. 

Ils nous incommodent alors, parce qu’ils sont trop forts, 
parce qu’ils nous empêchent d'entendre correctement ce que 
nous désirons écouter, parce qu'en s’introduisant dans notre 
conscience, ils s’y comportent comme des intrus, nous dis- 
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Le bronze de la cloche, la peau du tambour, l’air qui circule 
dans les tuyaux d’orgue, sont alors des matières sonores, Est-ce 
laisser passer le bruit? Une tenture est, en ce cas, plus sonore 
qu'une porte en bois, cette dernière plus qu’une porte en 
bronze, et l’air inclus entre les deux faces d’une double cloison 
est un matériau très insonore. Sera-ce transmettre les vibra- 
tions sans presque les affaiblir ? L’air redevient sonore dans 
le tuyau acoustique, et la ficelle du téléphone d’enfants l’est 
ou ne l’est pas, selon qu’elle est tendue ou flasque. Est-ce enfin, 
dans une salle, favoriser la réverbération ? Le bois devient 
alors plus sonore que la tenture. Autant de phénomènes, autant 
de qualifications différentes. 

Nous prendrons donc garde à n’utiliser le mot «sonore » 
que là où il ne prête pas à ambiguïté. Enfin, «être sonore » ne 
signifiant rien de précis, nous devons insister sur le fait qu'il 
n’y a pas de matériaux « sonores » en soi. Tout est dans l’usage 
qu’on en fait et dans les services qu’on en attend. 

Le probleme de l'isolement phonique, d’autre part, n’est pas 
uniquement technique. Ses données essentielles, tout au moins 
quant aux résultats à obtenir, sont humaines. Il importe d’en 
bien saisir tous les aspects, afin de pouvoir, dans chaque cas, 
définir correctement le résultat technique à obtenir pour 
satisfaire aux besoins des utilisateurs. 

Nous allons donc commencer la présente étude par un bref 
rappel des aspects humains fondamentaux du problème, puis, 
remontant de l’auditeur aux sources sonores, nous examinerons 
comment le bruit chemine dans un bâtiment et rechercherons 
comment, dans une construction à ossature, il est possible de 
diminuer cette propagation. 


Nous serons conduits, au cours de cet exposé, à mentionner 
un certain nombre de moyens dont l’emploi systématique ne se 
justifierait pas. 

Nous avons tenu cependant à en parler, afin de montrer que 
l'ingénieur n’est pas désarmé lorsque la nécessité impose la 
réalisation d’isolements acoustiques particulièrement impor- 
tants. 

Il conviendra done, en chaque cas, de faire un départ rai- 
sonnable entre l’utile et le superflu. 


traient, nous font sursauter, nous lancinent et finissent par 
créer en nous une tension nerveuse qui, à la longue, nous 
épuise. 

Or, ces divers phénomènes ne sont pas sous la dépendance 
des mêmes caractères physiques des bruits. Il convient done 
de les examiner, en vue de pouvoir établir un plan d'action 
technique judicieux. 


l’intensité des bruits 


Nous ne prendrons pas en considération les tentatives 
(échelle dite des «sones ») faites pour mesurer l'intensité de la 
sensation sonore correspondant à une excitation extérieure 
donnée. Le mode d'interprétation des expériences et les hypo- 
thèses émises en vue d'établir cette échelle sont, en effet, fort 
contestables. 

Nous nous contenterons donc de l’échelle, moins ambitieuse 
mais plus solide, des «phones », qui établit entre l'intensité 
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apparente des bruits les plus divers des relations d’égalité, de 
plus ou de moins, en comparant ces bruits à un son pur ayant 
une fréquence de 1000 Hz, dont l'intensité physique est 
mesurée en décibels (db). Cette échelle classe donc nos sensa- 
tions par ordre de grandeur croissante mais ne les mesure pas. 
Cependant, on doit remarquer que, sauf dans le cas de sons 
extrémement forts ou faibles, ’impression que nous ressentons 
de l’accroissement ou de la diminution de l’intensité sonore est 
assez bien représentée par le nombre de «phones» dont a 
augmenté ou décru le niveau subjectif correspondant. En parti- 
culier, l’étude des nuances de la musique montre que, du 
«ppp» au «fff», chaque changement de nuance correspond a 
une élévation de niveau d’environ 10 « phones » ; le pianissimo 
d’orchestre se situant 4 un niveau d’environ 30 « phones », et 
le fortissimo dépassant rarement 90 « phones ». Cette référence 
a des nuances familieres 4 tout amateur de musique permettra 
à beaucoup de lecteurs de se représenter d’une manière sensible 
ce qu'est l’échelle des « phones ». 

Pratiquement, le niveau de bruit (souvent appelé niveau 
d'intensité subjective) se mesure à peu près correctement pour 
les bruits usuels, au moyen d’un appareil dit « Sonomètre », 
établi en tenant compte des propriétés de l'oreille. 

Il faut cependant bien s'entendre : dire que deux bruits 
sont de même niveau, en « phones », signifie uniquement qu'ils 
nous paraîtront avoir la même force, si nous les écoutons tous 
deux avec la même attention et le ferme désir de juger seule- 
ment leur intensité, abstraction faite de tout autre caractère : 
hauteur, timbre, musicalité ou intelligibilité, etc. Nous mettons 
sur le même pied une fugue de Bach, la rengaine à la mode, la 
voix d’un ami, les cris d’un marmot, le bruit de la rue ou le 
hurlement de la sirène d’alarme. Il est donc évident que, si 
chacun de ces bruits, dans la mesure où il est gênant, l’est 
d'autant moins qu’il est moins fort, le niveau d’intensité 
mesuré en «phones » n’est en aucune manière un critère du 
désagrément ou de la fatigue. 


les rapports d’intensité 


L’échelle physique des niveaux d'intensité sonore mesurés 
en db est une échelle logarithmique basée sur les logarithmes 
vulgaires. Par suite, un rapport d’intensités se traduit par une 
différence de niveau. Lorsque l'intensité double, le niveau 
augmente de 3 db, lorsqu'elle triple, de 5 db, etc., et ceci quelle 
que soit la hauteur des sons. 

Il n’en est pas de même au point de vue subjectif. Si les 
sons sont intenses : 80 db et plus, la sensibilité de l’oreille est 
à peu près la même du grave à l’aigu, mais, pour des sons 
moins forts, la sensation décroît nettement plus vite dans le 
grave que dans l’aigu. Pour des sons purs, les relations entre 
« phones » et db sont données par un réseau de courbes, dites 
de «Fletcher-Munson », montrant qu’il n’y a coïncidence 
approximative entre les deux échelles que pour les sons de 
fréquence supérieure à 800 Hz. Ce réseau de courbes ayant été 
maintes fois publié, nous ne le reproduirons pas, mais nous en 
tirerons une représentation utile à notre propos. 

Les bruits qui nous intéressent dans les bâtiments usuels 
dépassant rarement 80 « phones », ce qui importe au premier 
chef au technicien est de savoir combien de «phones » il gagnera, 
lorsqu'un dispositif convenable lui aura permis de gagner 
tant de db, évalués lors de l’étude d’un projet, ou mesurés. 
La figure 1 donne cette correspondance. Aux fréquences supé- 
rieures à 800 Hz (fréquence qui correspond à une note située 
un peu moins d’une octave au-dessus du LA du diapason), 
un db vaut un « phone ». Pour des sons moins aigus, une frac- 
tion de plus en plus petite de db est nécessaire pour donner 
un « phone », en sorte que, à 50 Hz, 3,6 db nous suffiront pour 
obtenir un affaiblissement subjectif de 10 «phones», ce qui 
est très appréciable. 

Cette constatation est fort heureuse car, plus les bruits 
sont graves, plus il est techniquement difficile de les atténuer. 
La loi de sensibilité de l’oreille compensera alors en partie 
l'insuffisance de nos moyens d’action. 


le masque 


On nomme masque, le trouble apporté à l’audition par la 
présence de bruits. On peut examiner ce phénomène à divers 
points de vue. Le premier consiste à considérer l’homme 
plongé dans le bruit, comme atteint d’une sorte de surdité 
relative, non pas, hélas, aux bruits perturbateurs, mais aux 
sons qu’il a le désir ou le besoin d’entendre. Pour chaque fré- 
quence, on mesure alors les seuils d’audibilité distincts, c’est-a- 
dire le niveau physique minimum (en db) qu’il est nécessaire de 
donner au son considéré, pour que le patient puisse le discerner, 
d'une part, dans un silence parfait (seuil d’audibilité), d’autre 
part, en présence du bruit. La différence entre ces deux niveaux 
mesure l'effet de masque du bruit en cause. Ayant répété cette 
expérience pour une série de sons purs dont les fréquences 
s'échelonnent dans toute la gamme audible, on trace une 
courbe appelée «audiogramme de masque» en portant en 
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abscisse les fréquences (à l’échelle logarithmique), et, en 
ordonnée, la différence entre les seuils mesurés. 

La figure 2 montre l’audiogramme de masque d’un bruit 
d'ambiance dont la composition spectrale est sensiblement 
celle que l’on relève dans les salles usuelles, et dont le niveau 
subjectif, 50 « phones », est relativement élevé. On voit que 
c’est dans la bande de fréquences 500-5 000 Hz que l’effet de 
masque y est le plus marqué. Un son complexe, de fréquence 
moyenne ou basse, entendu dans cette ambiance, donnera 
donc l'impression d’être moins riche en harmoniques qu’il n’est 
en réalité : son timbre sera moins mordant, moins incisif. 
L'ensemble des sons écoutés perdra donc, non seulement en 
intensité apparente, mais en netteté et précision. 

Cette remarque nous conduit à considérer le masque sous 
un second aspect : la perturbation de la qualité de l’audition, 
et singulièrement de la perception correcte de la voix parlée. 
La bonne intelligibilité de la parole est, en effet, un élément 
fondamental du bien-être acoustique, tant par son importance 
individuelle et sociale que par les conséquences fâcheuses 
qu’en entraîne le trouble : nécessité pour l’un de forcer la voix, 
pour l’autre de tendre l'oreille, erreurs de compréhension, pro- 
voquant, outre la fatigue, une séquelle d’effets psychologiques : 
nervosité, irritabilité, querelles, etc... 

L'étude technique de la parole montre que les sons émis 
peuvent être subdivisés en deux groupes. L’un, qui comprend 
principalement des sons graves, donne à chaque voix son 
timbre particulier, sa force, son expression, mais contribue 
assez peu à caractériser les intonations du langage, voyelles et 
surtout consonnes. Le second, essentiel à l’intelligibilité du 
discours, s’étend d’environ 250 à 7 000 Hz. La figure 3 repré- 
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ante Vimportance relative des sons compris dans cet inter- 
alle au point de vue de l’intelligibilité de la parole. En compa- 
ant cette courbe à celle de la figure 2, on se rend compte que 
»s bruits d’ambiance dans les salles sont particulièrement 
éfavorables à une audition correcte. 

Il y a donc grand intérêt, et on n’y a pas manqué, à recher- 
her le moyen de déterminer le trouble qu’un bruit apportera 
l'audition correcte de la parole. On le caractérise par un 
indice d’intelligibilité » qui représente le pourcentage d’élé- 
ents du discours correctement perçus. Lorsqu'on connaît la 
omposition spectrale du bruit perturbateur, on peut évaluer 
et indice dans des cas divers : voix basse, moyenne ou forte, 
istances variées entre interlocuteurs. La description des 
éthodes employées pour ce faire nous entrainerait trop loin : 
ous retiendrons seulement que les techniciens disposent là 
’un critère précieux pour caractériser le confort ou l’inconfort 
’une ambiance de bruit. 


es effets physiologiques 


Les excitations nerveuses créées dans l’oreille par les bruits 

nt des répercussions sur le système nerveux tout entier et, 
ar son intermédiaire, peuvent toucher tous les organes. Ce 
ontre-coup peut se produire, même si nous ne prenons pas, 
u presque pas, conscience du bruit, soit que nous dormions, 
oit qu’éveillés, l’accoutumance ou un effort d’abstraction 
ous en isole. 
_ Les médecins ne sont pas loin de croire que ces effets peuvent 
tre importants, surtout sur des malades. Il ne semble pas, 
sependant, que leurs recherches et leurs observations cliniques 
Jermettent aujourd’hui d’établir des critères de nuisance 
yhysiologique, en fonction de la hauteur d'intensité ou de tout 
autre caractère physique du bruit. L’ingénieur ne peut donc 
ien faire d’autre que connaître cet aspect des choses, sans 
pouvoir en tirer de règles de conduite. 


es effets psychiques 


De longues années d'expérience nous ont montré que, hormis 
es cas de bruits très intenses qui se rencontrent rarement en 
lehors de certaines industries, ce sont les effets psychiques 
les bruits qui motivent la plupart des plaintes. On souffre 
lu voisin qui marche, parle, joue du piano, des bruits d’ascen- 
eur, de robinetterie, voire du miaulement d’un chat, chacun 
tant, à la suite d’une sorte de sensibilisation psychique, parti- 


les problèmes techniques 


Je suis dans une chambre close. J’entends des bruits qui 
n’incommodent. Comment atteignent-ils mon oreille ? D’ot 
viennent-ils ? Par où sont-ils passés ? Où et comment puis-je 
‘spérer les réduire ? Tels sont les problèmes techniques. 

Partons donc de l’oreille. Si j'entends un bruit, c’est que 
‘air qui m’entoure est parcouru par les ondes sonores. Ces 
yndes peuvent avoir pénétré dans la chambre par des orifices : 
Jortes ou fenêtres mal fermées, bouches d’aération. Cette voie 
intéresse pas spécialement notre propos actuel, laissons-la 
le côté, et supposons ces orifices soigneusement calfeutrés. 
1 reste encore du bruit. Ce sont alors les parois de la salle qui 
ont fautives. Elles vibrent, et principalement en flexion. 
jertes ces vibrations sont minuscules, mais l’oreille est pro- 
ligieusement sensible et les surfaces vibrantes sont grandes. 

Première question : quel rapport y a-t-il entre l’amplitude 
les vibrations d’une paroi et son rayonnement sonore ? Nous 
reviendrons. Seconde question : pourquoi les parois vibrent- 
Iles, et quelle forme prennent ces vibrations ? Deux causes 
ipparaissent : a) la face extérieure des parois peut être soumise 
iux variations de pression qu’y produisent des ondes aériennes. 
est ce qu'on a coutume d’appeler le cas de «transmission 
lirecte » : j'entends à travers le mur ce qui se dit dans la pièce 
voisine. b) Les parois sont atteintes par des vibrations qui ont 
heminé dans les éléments de la construction auxquels elles 
ont liées : autres parois du batiment, charpente. La source de 
>ruit est en ce cas souvent lointaine. Ce peut être, comme dans 
e premier cas, une source de bruits aériens : on parle alors de 
transmission indirecte ». Ce peut être aussi une source engen- 
irant directement des vibrations mécaniques de fréquence 
uudible : moteur d’ascenseur, de réfrigérateur, d’aspirateur, 
‘ompresseur ou toute autre source de bruits dits mécaniques. 
Enfin, nous entendons encore des bruits de choc, bruits dits 
Vimpact ; la source est alors constituée par un couple d’objets : 
e talon d’une chaussure sur le plancher, agissant comme le 
narteau sur l’enclume, par exemple. 

Il est évident que tout ce qui pourra être fait pour diminuer 
a puissance acoustique de ces sources sera bienvenu ; un tapis 
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culièrement incommodé par tel ou tel bruit qu’un indifférent 
a souvent peine à discerner au milieu de bien d’autres, et qui 
ne s’en distingue que par sa signification. 

On est parfois tenté de conseiller à certains plaignants de 
consulter un psychiatre plutôt qu’un ingénieur, mais, à y bien 
réfléchir, ces malheureux ne sont pas faits autrement que nous. 
Chacun, s’il s’observe, conviendra que, dans la plupart des cas, 
ce qui l’importune n’est pas le bruit en tant que bruit, mais le 
bruit en tant que signe intelligible, et indiscret, de telle ou telle 
activité extérieure qui se permet de pénétrer dans notre intimité. 

Ce n’est pas alors tant par leur force que les bruits sont 
gênants, que par certains caractères distinctifs qui permettent 
d’en discerner la présence et vers lesquels l’attention du patient 
se trouve, qu’il le veuille ou non, constamment tendue. Il est 
évident qu’en pareils cas l’ingénieur a peu de moyens d’action. 
Une diminution générale du niveau des bruits est inefficace, 
car elle ne modifie pas les contrastes et n'empêche pas de 
discerner le bruit incriminé. Il n’y a donc de remède possible 
que si l’origine du bruit en cause ou ses voies de propagation 
peuvent être séparées, en sorte que l’on puisse l’affaiblir sans 
diminuer le niveau général de l’ambiance. 

La recherche d’une ambiance trop silencieuse n’est donc pas 
toujours souhaitable, car elle permet parfois à nombre de 
petits bruits de se manifester, de s’individualiser, de devenir 
insupportables. C’est la nuit surtout que l’on se plaint des 
voisins, ou d’un grincement de porte. De jour, l'ambiance 
sonore venue de la rue empêche de les entendre, et, à cet égard, 
l’effet de masque est utile. Ce n’est pas que nous souhaitions 
jouir la nuit de rues aussi bruyantes que le jour, mais ces 
remarques nous conduisent à une conclusion pratique impor- 
tante : augmenter l'isolement d’un immeuble vis-à-vis de 
l’extérieur, y favorise l’audition des bruits internes et oblige 
done à en améliorer au moins autant les isolements intérieurs. 

Il faut insister sur ce point, car, lorsqu’on apprécie la sonorité 
interne d’un bâtiment, on omet le plus souvent de tenir compte 
de l’ambiance de bruit qui y règne, ambiance qui, pour les 
immeubles d'habitation, dépend à la fois du quartier calme ou 
agité, et de la qualité acoustique des façades. Cette négligence 
peut gravement fausser les jugements, car ce n’est pas au 
niveau absolu des bruits d’origine interne qu’on sera sensible, 
mais au contraste entre ces bruits et les bruits extérieurs. Ces 
remarques, jointes à la difficulté qu’il y a à porter des jugements 
objectifs en la matière, expliquent la divergence extrême des 
opinions que l’on entend exprimer, quant aux qualités ou 
défauts acoustiques de tel ou tel procédé de construction. 


amortira le bruit des pas, des suspensions élastiques isoleront 
les moteurs, toutes précautions essentielles, quelle que soit la 
nature du bâtiment en cause. Cependant, nous n’arriverons 
pas à supprimer totalement l’action des sources sonores sur le 
bâtiment. Il restera toujours nécessaire d’y prendre des pré- 
cautions pour éviter que les bruits ne s’y répandent abusive- 
ment. Examinons donc d’un peu plus près ce qui se passe, 
afin de mieux nous rendre compte des moyens d’action dont 
nous disposons. 


les vibrations d’une paroi 


La vibration de flexion d’une paroi comporte, en chaque 
point de la paroi, un mouvement d’oscillation perpendiculaire 
à la surface de cette paroi. Tous les points de la paroi vibrent 
rarement en phase, en sorte que, dans le cas général, la paroi 
présente une juxtaposition de bosses et de creux en perpétuel 
va-et-vient. Si l’œil pouvait voir d’aussi petits mouvements, 
Vapparence en serait celle d’une nappe d’eau agitée par un 
clapotis. La surface de la paroi se trouve alors subdivisée en 
mailles plus ou moins stables selon la complexité de la vibra- 
tion. Les lignes qui délimitent ces mailles, dites lignes nodales, 
peuvent être rendues visibles dans certains cas simples et 
constituent alors les «figures de Chladni». Les dimensions 
transversales moyennes de ces mailles dépendent de la manière 
dont la paroi est mise en vibration. Il importe à cet égard de 
distinguer plusieurs cas. 

Dans l’étude des vibrations d’un système mécanique simple, 
le pendule par exemple, on distingue les vibrations libres, 
celles que prend le système abandonné à lui-même, après avoir 
été écarté de sa position d’équilibre, et les vibrations forcées, 
qu'il prend sous la contrainte d’une force alternative extérieure. 
Dans le cas d’une paroi, qui est un système ayant une infinité 
de degrés de liberté, nous devons faire une distinction de plus. 

Les vibrations forcées sont celles où tous les points de la 
paroi sont soumis à des forces vibratoires extérieures. La 
déformation de la paroi sera alors, dans une large mesure, 
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l’image de la répartition des forces extérieures. Ce sera le cas 
d’une cloison dont une face est exposée au bruit. Les ondes 
aériennes qui l’atteignent d’une manière plus ou moins désor- 
donnée provoquent des variations de pression dont la répar- 
tition sur la surface de la paroi impose à celle-ci, non seulement 
une certaine fréquence vibratoire, mais aussi la disposition et 
la dimension des mailles dont nous avons parlé. La vibration 
est donc forcée à la fois dans le temps et dans l’espace. 

Les vibrations semi-libres seront celles où seuls quelques 
points ou lignes de la paroi sont soumis aux forces vibratoires 
extérieures. En ce cas, la fréquence de vibration est, comme 
dans le cas précédent, imposée, mais la distribution des défor- 
mations prises par la paroi au cours de son mouvement est 
libre et dépend surtout des propriétés de cette paroi. Les 
dimensions des mailles sont principalement régies par la 
vitesse de propagation des ondes de flexion dans la paroi à la 
fréquence en cause. Ce cas est celui qui se rencontre dans un 
bâtiment lors de la transmission de bruits d’origine mécanique. 

Les vibrations libres enfin sont, comme dans le cas du 
pendule, celles que prend la paroi après avoir été écartée de 
sa position d’équilibre, par exemple à la suite d’un choc. Les 
fréquences sonores produites sont alors celles du fondamental 
et des partiels de la paroi, et, comme dans le cas précédent, 
les dimensions des mailles sont régies, à chaque fréquence, 
par la vitesse de propagation correspondante des ondes de 
flexion. 


le rayonnement de la paroi 


Comme chacun a pu l’observer, il ne suffit pas qu’un corps 
vibre pour produire du bruit. Un diapason tenu en l’air s’entend 
à peine ; l’air est agité au voisinage de ses branches, mais 
cette agitation reste localisée et se répand peu sous forme 
d'ondes. C’est ce qui se produit toutes les fois que le corps 
vibrant est petit vis-à-vis de la longueur d’onde, dans lair, 
du son émis. Pour qu’un instrument de musique à cordes ait 
de la sonorité, il lui faut une table d'harmonie, mise en vibra- 
tion semi-libre par la corde, et dont les déformations soient 
susceptibles de provoquer dans l'air environnant un rayonne- 
ment sonore important. 

Notre problème est analogue. Les parois d’une salle jouent 
le rôle de table d'harmonie. Mais notre préoccupation est cette 
fois d’en réduire le rayonnement. Or, celui-ci dépend essen- 
tiellement des dimensions des mailles de vibration de la paroi. 
Si ces dimensions sont supérieures à la longueur d’onde dans 
Vair du son considéré, le mouvement de chaque élément de 
paroi engendrera des ondes acoustiques. Il y aura rayonnement 


murs et cloisons en tôle d'acier 


Les parois en tôle mince, qui sont très utilisées dans les 
matériels de transport, ont fait l’objet d’études expérimentales. 
L'indice d'isolement d’une tôle mince est faible aux basses 
fréquences, puis croît ensuite régulièrement à mesure que la 
fréquence augmente. Lorsque la tôle n’est pas très grande 
(1 m? par exemple), la paroi peut présenter dans les basses une 
résonance fâcheuse, au voisinage de laquelle son isolement 
est très faible (fig. 5 courbe 1). Lorsqu'on recouvre la paroi 
avec un revêtement amortisseur (vernis ou flockage), la réso- 
nance est très amortie et, dans l’ensemble, l'indice d’affai- 
blissement augmente (fig. 5 courbe 2). 

Pour améliorer l'isolement, on utilise des doubles parois. 
On gagne alors relativement peu dans les basses, mais l’augmen- 
tation de l’isolement avec la fréquence est plus rapide (fig. 5 
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(voir fig. 4 a). Dans le cas contraire, l’air chassé par une boss 
s’écoulera dans un creux voisin. Les mouvements de l’air reste 
ront en grande partie localisés et le rayonnement sera faibl 
(fig. 4 b). 
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Ainsi, le comportement acoustique d’une paroi n’est pa 
le méme en vibration forcée, d’une part, semi-libre ou libre 
d’autre part. Il ne suffit done pas de se référer à l’indice d’iso 
lement acoustique d’une paroi, mesuré au laboratoire, dans 1 
cas de la transmission directe, pour apprécier les qualités o 
défauts que peut présenter cette paroi, en transmission indi 
recte ou lointaine. 

Il est évident que, dans le cas de la transmission directe, le 
dimensions des mailles étant imposées par le régime vibratoir 
aérien existant sur la face extérieure de la paroi, on sera tou 
jours dans le premier cas. La paroi rayonne toujours, et l’affai 
blissement du son transmis tient uniquement à ce que la raideu 
et surtout la masse de la paroi s'opposent à ce qu’elle prenn 
de grandes amplitudes vibratoires. 

Dans les autres cas (transmission indirecte, vibration d’or 
gine mécanique, chocs), la vibration de la paroi est semi-libr 
ou libre. Si la vitesse de propagation des ondes de flexion dan 
la paroi est supérieure à la vitesse du son dans l’air, les dimer 
sions des mailles seront en moyenne supérieures aux longueur 
d’ondes sonores aériennes, la paroi rayonnera. Si, au contraire 
la vitesse de propagation des ondes de flexion est inférieure à | 
vitesse du son dans l’air, les mailles seront de petite dimensior 
la paroi vibrera sans presque rayonner, sans faire de brui! 
Ce cas se produira, en particulier, pour des sons graves € 
surtout dans des parois relativement minces. 


courbe 3). De nombreuses combinaisons de matériaux formar 
sandwich ont été proposées et réalisées. Elles donnent toute 
des courbes d'isolement ayant la même allure que la précédent: 
Des considérations théoriques montrent d’ailleurs, en accor 
avec l’expérience, qu’une paroi, à moins d’être très épaiss 
ne saurait fournir un bon isolement aux fréquences grave 

Lorsque les bruits ne sont pas très intenses, ce qui est ] 
cas usuel dans les immeubles, mais non dans les matérie 
de transport, ce défaut n’est pas gênant. Reportons-nou: 
en effet, à la figure 1. Elle nous permet de transformer le 
courbes de la figure 5 pour figurer l’affaiblissement subject 
en phones, qui sera obtenu à chaque fréquence. On voit qu 
lorsque la résonance est supprimée (fig. 6 courbes 2 et 3), il e: 
possible d’obtenir un isolement subjectivement satisfaisan 
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I] est a peu près impossible de déterminer a priori quelle 
mbinaison de matériaux produira le meilleur isolement. On 
otera cependant, d’une part, que l’emploi de tôles galbées 
ermet, en général, d’éviter la résonance des panneaux, d’autre 
art, qu'il n’y a pas avantage à remplir entièrement, fut-ce 
ar un matériau très souple, l'intervalle qui sépare les deux 
ces d’une double paroi. Enfin, un gain est souvent obtenu 
ar des dispositifs stratifiés : couches alternées de matériaux 
breux souples et de feuilles continues (papier, feuilles minces 
e matières plastiques, etc.). 

La mise au point d’un complexe à la fois efficace et écono- 
ique ne. peut donc se faire qu’au laboratoire. 

L'étude de l'efficacité des revêtements amortisseurs peut 
galement se faire au laboratoire, sur des éprouvettes de dimen- 
ion réduite. Aux Etats-Unis on a adopté à cet égard une norme 
’essai qui est assez largement utilisée dans l’industrie auto- 
obile. 

En ce qui concerne la transmission indirecte et le rayonne- 
ment des bruits d’origine lointaine, les parois en tôle d’acier 
nt un grand intérêt. Elles se présentent, en effet, sous forme 
e panneaux préfabriqués qui viennent s’insérer, soit en 


es charpentes 


La propagation des vibrations dans les charpentes est extré- 
ement complexe. Une poutre, en effet, peut vibrer selon des 
odes divers. Les vibrations longitudinales (ondes de com- 
ression) sont régies par une équation aux dérivées partielles 
du deuxième ordre comme les vibrations d’une corde ou d’un 
tuyau. La vitesse de propagation en est d’environ 5 000 m/s 
dans l’acier. Les vibrations de torsion sont régies par une équa- 
tion de la même forme, mais leur vitesse de propagation est 
différente : environ 3 400 m/s. 

Les vibrations transversales, analogues en apparence aux 
vibrations des cordes (ondes de flexion), sont, au contraire, 
régies par une équation du quatrième ordre. Elles comportent, 
d’une part, des ondes quasi stationnaires et d’amplitude 
décroissante à mesure qu’on s’éloigne du point d’excitation, 
d’autre part, des ondes progressives dont la vitesse de propa- 
sation, très lente aux fréquences graves, croît proportionnel- 
lement à la racine carrée de la fréquence. 

Lorsque la poutre est homogène, que sa section, ainsi que 
ses appuis ou encastrements comportent deux axes de symétrie 
rectangulaires, les divers types d’ondes peuvent exister isolé- 
ment. Ce cas se rencontre rarement dans la pratique, en sorte 
que tous les types d’onde se trouvent couplés entre eux. Une 
force vibratoire extérieure ou un choc provoquent donc dans 
une poutre l’apparition de tous les types d’onde. D’autre part, 
les dissymétries des encastrements ou appuis se traduisent par 
des échanges d’énergie entre types d’onde différents. On se 
rend compte de la complexité extrême des phénomènes vibra- 
toires qui prennent alors naissance dans les charpentes même 
les plus simples. Il serait donc tout à fait illusoire de tenter de 
calculer comment les vibrations s’y propagent, comme d’ailleurs 
d'essayer de le représenter par une analogie électrique qui, dans 
le cas présent, n’est aucunement justifiée. 

Au surplus, le fait que les vibrations couplées entre elles 
sont régies par des équations de nature différente, s'oppose 
à toute tentative d’aborder le problème par une méthode 
statistique, comme on peut le faire en d’autres cas. 

Cependant, la complexité méme des choses augmente dans 
une certaine mesure l’efficacité des remèdes. Si, en effet, il y a 
couplage entre presque tous les modes de vibration, cela signifie 
qu'un dispositif créant des forces dissipatives liées à un des 
modes de déformation, amortira, non seulement les vibrations 
du mode correspondant, mais encore, indirectement, toutes 
les autres. Aux points de jonction des poutres, seule sera 
transmise la partie de l’énergie vibratoire à laquelle corres- 
pondent des déformations et des efforts transmis par le joint. 
Il y a donc là deux modes d’action dont l’efficacité est certaine. 


l’amortissement 


L’amortissement d’un élément de charpente résulte de 
existence de forces dissipatives qui peuvent être localisées 
soit dans la matière même de la poutre (frottements internes), 
soit dans une matière douée de frottements internes impor- 
tants que l’on couple avec la poutre (enrobage d’un fer, rem- 
plissage d’un tube), soit enfin dans une matière que l’on insère 
entre la poutre et un autre élément de la construction. Il faut 
alors prendre garde que le matériau amortissant introduise, 
entre les deux éléments qu’il sépare, un couplage susceptible 
de transmettre de l’un à l’autre une partie des vibrations. Il 
ne faut cependant pas rejeter ce type d'amortissement, car 
an joint amortissant, introduit entre charpente et remplissages, 


a 


façade dans les vides de la charpente, soit à l’intérieur entre 
plafond et plancher. Il est donc relativement aisé de réduire les 
liaisons entre charpente et panneaux, d’une part, entre pan- 
neaux voisins, d’autre part ; on évitera de multiplier inutile- 
ment les points d’appui, on donnera à ceux-ci une certaine 
souplesse, et on assurera l’étanchéité des joints au moyen d’un 
matériau élastique : liège, caoutchouc, feutre. Ainsi, les pan- 
neaux seront relativement peu mis en mouvement par les 
vibrations des éléments de la construction qui les entourent. 

J’ai récemment observé (1), dans un immeuble comportant 
des cloisonnements intérieurs en panneaux démontables en 
acier, que les transmissions indirectes par ces cloisons étaient 
remarquablement faibles. On peut également citer à cet égard 
immeuble de l’Electricité de France, rue de Vienne, dont 
les cloisons démontables en acier sont épaisses, le vide entre 
les deux faces étant utilisé comme placard, penderie, etc. Ce 
procédé ingénieux a permis d’obtenir un excellent isolement 
acoustique sans perte de place. 


(1) Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 
septembre 1954, Propagation du bruit dans les constructions, par M. J. Brillouin. 


les couple moins qu’un encastrement. D’autre part, si le procédé 
est partout employé, le résultat en est que le bruit, peu diminué 
sur place, ne se propage pas aisément à longue distance, ce 
qui est souvent une amélioration importante. 

Dans certains cas, et singulièrement lorsque certaines parties 
de la charpente ne sont en contact avec aucun élément sus- 
ceptible d’en amortir les vibrations, il pourra être nécessaire 
de les enrober dans un matériau convenable. Dans ces cas-là 
l’enrobage dans une couche épaisse de béton ordinaire ou de 
béton de vermiculite donne des résultats appréciables. 


les joints 


Chaque fois qu’une vibration traverse un joint, une partie 
de l’énergie qu’elle transporte se trouve arrêtée et réfléchie. 
Si elle ne trouve pas d’autres voies de passage, cette énergie 
se dissipera done sur place au lieu de se répandre dans le 
bâtiment. 

Il est fort difficile de calculer les effets d’un joint, car, comme 
nous l’avons déjà dit, chaque mode de vibration d’une poutre 
s’y trouve couplé à presque tous les modes des autres poutres. 
C’est alors la réduction des liaisons assurées par le joint qui 
permettra d’y obtenir l’arrêt d’une part de l’énergie sonore. 
Un exemple simple le fera sentir. 

Considérons (fig. 7) deux poutres semblables placées bout à 
bout, et produisons dans la poutre A une vibration de flexion 
dans le plan de la figure. Les efforts qui naissent dans la poutre 
sont alors, d’une part, une force de cisaillement Y perpendicu- 
laire à l’axe, d’autre part, un moment de flexion M corres- 
pondant à la rotation de la section. En cas d’encastrement 
(fig. 7 a), tous les efforts sont transmis, l’onde traverse intégra- 
lement le joint. Si le joint est constitué par une rotule (fig. 7 b), 
seul l’effort de cisaillement est transmis. Dans le cas d’un 


simple appui : joint glissant, seul le moment de flexion sera 
transmis. Le calcul montre alors que, dans l’un ou l’autre de 
ces derniers cas, l'amplitude de l’onde transmise à la barre B 
est réduite dans la proportion de 1/2, c’est-à-dire que la moitié 
seulement de l’énergie incidente traverse le joint : affaiblis- 
sement de 3 db. 

Il y aurait donc intérêt, dans une charpente, à éviter d’intro- 
duire aux joints des liaisons inutiles et, en ce qui concerne les liai- 
sons nécessaires, à leur donner, lorsqu'on le pourra, une certaine 
souplesse. Le gain obtenu à chaque joint ne sera pas énorme, mais 
sa répétition se traduira par un affaiblissement sensible des 
vibrations à distance. 
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principes généraux d’insonorisation 


Qu'il s’agisse de charpente ou de parois, les principes géné- 
raux d’insonorisation sont donc : amortissement et découplage. 
Ils sont relativement simples, mais leur mise en œuvre exige 
les soins les plus attentifs, tant dans l’élaboration des plans 
que dans leur exécution. I] faut à tout prix éviter les liaisons qui, 
par omission ou accident, pourraient «court-circuiter » les 
découplages prévus. On se méfiera, en particulier, de toutes les 
liaisons que peuvent introduire les multiples canalisations 
qui desservent un immeuble. La surveillance de l’exécution 
sur les chantiers devra être très minutieuse, car le personnel 
subalterne des entreprises est actuellement peu instruit des 
problèmes acoustiques, et ne se rend pas compte des inconvé- 
nients graves qui peuvent résulter de modifications, en 
apparence insignifiantes, aux dispositions prévues sur les 
plans. 


conclusion 


L'emploi de l’acier n’est en aucune manière la raison pour 
laquelle certains bâtiments modernes sont bruyants. On doit, 
beaucoup plus que les matériaux, incriminer la légèreté des 
constructions. Cela ne signifie pas qu’il soit impossible de 
réaliser des bâtiments légers et confortables, mais que la 
légèreté oblige à des précautions acoustiques spéciales. Comme 
nous l’avons indiqué d’ailleurs, ces précautions sont relati- 
vement faciles à prendre dans un bâtiment à ossature en acier. 
Cependant, les dispositions constructives, dont nous avons 
parlé dans cet article, n’auront d'efficacité que si elles sont 
accompagnées de multiples précautions, concernant presque 
tous les corps. d'état. 


conseils pratiques 


La charpente devra, autant qu’il se pourra, être constitué 
d’ensembles superposés ou juxtaposés ayant entre eux le moin 
de liaisons possible. Ces liaisons devront être aussi souple 
que possible. Enfin, il sera parfois utile d’enrober une partie de |: 
charpente dans un matériau amortissant, béton de vermiculite 
par exemple. 

En ce qui concerne les parois : murs, cloisons intérieures 
planchers, on devra tout d’abord les choisir de manière qu 
la transmission directe d’une salle à une salle contiguë soi 
assez faible. D’autre part, on étudiera le plan des locaux, d 
façon à éviter de juxtaposer deux salles entre lesquelles w 
isolement important est désiré. On tâchera enfin de multiplie 
les sectionnements entre éléments de parois, d’une part, entr 
parois et ossature, d’autre part, et chaque fois, on vérifier 
qu'aucune liaison parasite ne « court-circuite » les joints. 


Nous pouvons donc dire, en conclusion, que l’utilisation d 
l’acier dans le bâtiment, que ce soit sous forme de charpentes 
de murs ou de cloisons, loin de nuire à l’insonorisation, offr 
à cet égard des possibilités fort intéressantes. Mais il serai 
vain d’espérer obtenir de bons résultats sans s’en donner 1 
peine, c’est-à-dire sans s’assurer la collaboration d’un ingénieu 
compétent, collaboration qui devrait débuter dès l’étude de 
avant-projets et s’étendre jusqu’à la surveillance des fourni 
tures de matériaux et de l’exécution des travaux sur le 
chantiers. 


J. Brillouin. 


relatifs à la protection de l'acier contre la corrosion 


introduction 


Les moyens de protection de l’acier ordinaire contre la 
corrosion sont nombreux. On peut les ranger dans trois 
catégories : 

procédés électrolytiques et cémentations ; 
recouvrements métalliques ; 
enduits organiques, peintures et vernis. 

Le poids et l’encombrement des éléments du bâtiment 
rendent impraticables les procédés de la première catégorie. 
De la seconde, nous ne retiendrons que les procédés de prépa- 
ration de la surface à protéger : pulvérisations de métal et 
galvanisation légère. Quant à la troisième catégorie, les pein- 
tures et les vernis constituent les moyens de protection dont 
on peut actuellement disposer dans les meilleures conditions 
de commodité, d'efficacité et d'économie pour les constructions 
métalliques. 

Dans les lignes qui vont suivre, nous traiterons donc, sans 
commentaire scientifique, de l’emploi des produits ordinaire- 
ment désignés sous le nom de peintures, vernis, enduits, 
destinés à assurer la protection des surfaces de l'acier. 

Les protections réalisées par les moyens et dans les condi- 
tions exposées doivent présenter trois qualités 
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peintures et vernis 


l'efficacité : les peintures et vernis protègent, à l’époqu 
actuelle, 90 à 95 % de la surface de l’acier de constructio: 
mis en œuvre ; 
le bon marché : leur coût, dans des conditions normales 
est de 2 à 8 % du prix total de l’ouvrage ; 
— facilité d'entretien : des intervalles de dix années et plu 
séparent les réfections éventuelles. 


énoncés et définitions des opérations de pro 


tection 

Dans l’ordre de leur exécution, les opérations de protectio: 
sont 

1° Préparation de la surface ; 

20 Application de la couche primaire ; 

3° Application de la couche normale (ou intermédiaire) 

4° Application de la couche de finition. 

L’ensemble des opérations s’effectue en deux groupes : 

a) Préparation de la surface et application de la couch 
d'impression ; 

b) Application des couches intermédiaires et de finition 


‘ 


oordination des opérations de construction 
t de protection 


Dans sa conception même, l'ouvrage métallique doit concou- 
ir à l’efficacité de la protection. 

Le bureau d’études devra donc avoir souci : 

— d’assurer l’écoulement des eaux de pluie; 

— déviter les creux et cuvettes, les angles vifs saillants ou 
entrants, les recoins. 

La préparation de la surface se fera aussitôt que la fabri- 
ation des éléments de la charpente aura été terminée (autant 
ue possible à l'atelier). L'application de la couche primaire 
oit suivre dans le plus court délai (12 à 24 h au maximum). 
our ce qui est des couches intermédiaires et de finition, il 
st souhaitable de les appliquer sur l’ouvrage monté. 


réparation de la surface à peindre 


. Procédés de nettoyage mécanique 

a) Piquage au marteau et grattage 

Ces procédés permettent l’enlèvement de la calamine et de 
a rouille, sous les chocs répétés de l’outil. Exécuté à la main, 
e travail est lent et coûteux. Le rendement est accru lorsque 
’outil est mt mécaniquement. Les résidus sont éliminés 
es surfaces non verticales par un dépoussiérage au jet d’air. 
b) Brossage 

Effectué avec une brosse métallique, il enlève la rouille 
ais n’agit pour ainsi dire pas sur la calamine. Il est recom- 
andé de faire suivre le brossage d’un flambage au chalumeau, 
uis d’appliquer immédiatement la peinture. Le procédé, 
autrefois manuel, est devenu mécanique avec l'emploi d’un 
outil en forme de disque, d’épaisseur variable, animé d’un 
mouvement de rotation rapide par un moteur. Les résidus 
sont éliminés par un dépoussiérage au jet d’air. 

Le piquage et le brossage sont souvent combinés ; les résul- 
tats sont satisfaisants. 

c) Disques abrasifs 

Les brosses rotatives sont remplacées par des disques abra- 
sifs, dont les formes rendent possible un bon nettoyage des 
creux et des intérieurs des profilés. La matière abrasive est 
constituée de grains de carbure de silicium ou d’émeri. 

d) Sablage 

Ce procédé relativement nouveau consiste à projeter violem- 
ment, sur la surface métallique, du sable à grains durs et fins, 
qui enlève aussi bien la calamine que la rouille et la vieille 
peinture. La surface sablée, devenue rugueuse, est favorable à 
l’accrochage d’enduits protecteurs ou à la métallisation. 

Le sable est ordinairement entraîné par de l’air comprimé 
à travers la buse d’un pistolet. Cette opération provoque des 
poussières qui peuvent causer une maladie professionnelle : la 
silicose. Pour obvier à cet inconvénient, on peut projeter méca- 
niquement le sable sans apport d’air ou avec de l’eau passi- 
vante. On peut aussi employer une buse centrale soufflante 
munie d’une enveloppe aspirante du mélange air-sable-poussière. 

La projection avec eau doit être suivie d’un séchage et d’un 
époussetage. A l'atelier, le sablage peut s'effectuer dans un 
tunnel. 

Le sable à utiliser est très dur (depuis peu, on se sert de grains 
abrasifs synthétiques) ; récupéré après usage, il est séché puis 
tamisé avant réemploi. 

Le sablage est coûteux, c’est un procédé de choix. 

e) Grenaillage 

Effectué avec de la grenaille de fer ou d’acier (procédé 
comparable au sablage), il élimine les risques de silicose ; 
il rend la surface apte à recevoir une métallisation. Ne pas 
lemployer pour enlever de vieilles peintures. 

f) Brilage au chalumeau 

Il est peu employé. Signalons un appareillage nouveau 
constitué par des groupes de chalumeaux oxyacétyléniques 
permettant de balayer jusqu’à 25 cm de largeur et de pénétrer 
dans les creux et les angles rentrants. 

Eviter une température trop élevée qui cause des dilatations. 

La première couche de peinture doit être appliquée avant 
que ne se refroidisse le métal. 

Le brûlage serait moins coûteux que le sablage. 


B. Procédés de nettoyage utilisant des réactions chimiques 

Avec ces procédés, on atteint aisément les endroits peu 
accessibles aux moyens mécaniques, et on obtient la dispa- 
rition totale des impuretés superficielles. 

a) Dégraissage 

Le dégraissage s'effectue dans des bains, ou à l’aide de 
pinceaux ou de tampons imbibés du réactif convenable. 

Dégraissants employés : 

— lessives alcalines contenant de la soude ou des sels de 
soude ; 

— produits détergents comme le phosphate trisodique, les 
sulfonates, 

(ces différents dégraissages sont suivis de rinçage à l’eau); 

— dissolvants organiques (hydrocarbures, solvants chlorés) 

à froid. 


S'il y a lieu de dégraisser, les opérations nécessaires précé- 
deront obligatoirement le décalaminage ou le dérouillage. 

b) Décapage par les acides et phosphatation à chaud 

Se fait dans des bains chauds ; il est peu utilisé pour les 
constructions métalliques en raison des grandes dimensions 
des éléments. 

1° Décapage par les acides sulfurique et chlorhydrique avec 
ou sans “‘inhibiteurs”’ : 

Le métal et les oxydes sont transformés par l’action de ces 
acides en sels solubles. 

L'opération est suivie de deux lavages à l’eau chaude 


(60/650C). 
Difficulté : évacuation des bains usés. 
2° Décapage par l'acide phosphorique - Phosphatation. 


Procédé Duplex : 

Sous l’action de l’acide phosphorique, il se forme une couche 
de phosphate ferreux en fins cristaux entremélés à la surface 
du métal et pratiquement insolubles. Cette couche est une 
excellente base pour la peinture. L’acide phosphorique étant 
très coûteux, on a adopté le procédé Duplex mis en œuvre en 
deux temps : 

— Dissolution des oxydes par les acides chlorhydrique ou 
sulfurique, puis rinçage à l’eau chaude :; 

— Les pièces sont plongées durant trois à cinq minutes dans 
un bain d’acide phosphorique, dilué à la teneur de 2 % d’anhy- 
dride phosphorique chauffé à 85°C. 

On obtient ainsi une formation superficielle de phosphate 
cristallin de coloration gris rose. L'opération se termine par 
un lavage à l’eau chaude. 

Le dégraissage est parfois combiné avec la phosphatation 
par adjonction au bain de produits détergents. 

La couche primaire de protection doit être appliquée dès 
que les surfaces sont séchées et avant qu’elles ne soient re- 
froidies. 

c) Phosphatation à froid 

Elle procède de l’action chimique de solutions phospha- 
tantes que l’on répand sur la surface à préparer. Ces solutions 
s’appliquent au pinceau ou au pistolet, en atelier ou au chantier. 

Le procédé n’est pas recommandé pour faire disparaître la 
calamine ou la rouille épaisse. Il est souvent utilisé pour 
compléter les nettoyages par brossage ou piquage au marteau. 
Il existe de nombreux mélanges brevetés. On attend que les 
surfaces traitées soient sèches avant de les peindre, tout en 
laissant le temps d’agir (24 h au moins) à la solution phos- 
phatante. 

Certains produits exigent un rinçage à l’eau après le trai- 
tement phosphatant. 

d) Primaires phosphatants 

Ce sont des enduits ayant pour liant des produits phospha- 
tants associés à des résines synthétiques (résines vinyliques) 
et pour pigments des substances inhibitrices de la corrosion. 
Il est recommandé de nettoyer les surfaces métalliques par 
brossage ou piquage avant application. 


C. Les métallisations 

Procédés coûteux mais qui, combinés avec la peinture, 
donnent des résultats considérés comme les meilleurs. 

Les métallisations par projection sont précédées d’un gre- 
naillage de la surface pour obtenir une bonne adhérence de la 
pellicule métallique. La galvanisation est précédée d’un déca- 
page à l’acide chlorhydrique. 

Dans la pratique, les seuls métaux à retenir sont le zinc et 
l’aluminium. 

Les pièces métallisées se prêtent mal aux assemblages par 
soudure, à moins d’employer des électrodes spéciales. 

19 Projection de métaux 

La projection de métaux (zinc ou aluminium) se fait sous 
forme de métal fondu et vaporisé à partir d’un fil (procédé 
Schoop), d’une poudre (procédé Schori). L’épaisseur déposée 
ne devra pas dépasser 8/100 de mm. 

La couche primaire de protection n’est appliquée que si 
l'atmosphère dans laquelle se trouve l'ouvrage, est très agres- 
sive. Le zinc est contre-indiqué quand cette atmosphère est 
sulfureuse, l'aluminium quand elle est marine. 

20 Galvanisation légère 

Ce procédé de galvanisation n'est pas aussi généralisé que 
celui de la projection de zinc à cause des cuves coûteuses à 
installer, limitant au surplus les dimensions des pièces. La 
couche primaire de peinture est inutile, mais il est nécessaire de 
traiter les pieces par un mélange d’acide, de solvants et de 
sels oxydants, suivi d’un rinçage à l’eau, avant d’appliquer la 
couche normale de peinture. 

La tôle zinguée «Sendzimir», fabrication nouvelle, est 
revêtue d’une fine couche de zinc (25 microns environ) et peut 
recevoir directement l’application de peintures. 

30 Enduits à haute teneur en zinc 

Ces enduits protecteurs, de création récente, comportent 
très peu de liant et une forte teneur en poudre de zinc. Le 
liant est une résine artificielle (polystyrène, caoutchouc chloré), 
les préparations sont appelées peintures à haute teneur en 
zinc, ou ‘ galvanisation à froid ”. La couche obtenue sert de 
base aux autres couches de peinture. 
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Traitement | 


Procédés NET 
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{ décapage acide phosphatation atelier 


caractères physiques des peintures et vernis 
protecteurs 


L’applicateur doit porter son attention sur quatre caractères : 

1) Le pouvoir couvrant en surface 

Qualité qui exprime la surface couverte par kg de produit, 
ou le poids de peinture fraiche déposée par m°?. Le pouvoir 
couvrant varie de 3 m? à 20 m? par kg. 

2) L’extrait sec 

L’extrait sec donne le poids de peinture sèche au mètre carré 
(100 gr au m? environ pour une couche de peinture normale). 

3) La viscosité 

Le fabricant détermine la viscosité au mieux. Le peintre 
ne doit pas étre obligé de « tirer » ni de « charger » pour obtenir 
une épaisseur suffisante. 

4) La sédimentation 

Même après plusieurs mois de stockage en bidons clos et 
pleins, la peinture doit pouvoir être rendue homogène par une 
agitation modérée, 


composition des peintures et vernis protecteurs 


A. Généralités 
Ces protecteurs sont le résultat du mélange d’un liant 


fluide huileux et de pigments — peintures ; ou d’une résine et 
d'un solvant approprié avec ou sans pigments = vernis. 


Pour ce qui nous occupe, les liants huileux et les résines se 
groupent en quatre catégories principales 

1) les huiles grasses siccatives ou siccativées : 

2) les résines naturelles modifiées ou non; 

3) les résines synthétiques classiques ; 

4) les résines silicones. 

On utilise aussi les caoutchoucs synthétiques et les produits 
bitumineux. 


1 


[ep] 


B. Couche primaire 
La couche primaire doit assurer la résistance à la corrosion 
Sa composition pigmentaire est très importante. 

Les pigments usuels sont : 

— le minium de plomb ; 

— le chromate de zinc, le chromate double de zinc et di 
potassium, le tétrahydroxychromate de zinc ; 

— la cyanamide de plomb, les plombates, la poudre de zine 

Les primaires bitumineux, autrefois non pigmentés, son 
maintenant associés à un pigment inhibiteur. 

La couche primaire assure une protection temporaire. 


C. Couche intermédiaire dite aussi couche normale 

La couche intermédiaire sera de même nature que la précé 
dente, quant au liant. Les pigments introduits, qui ne sont pa: 
des inhibiteurs spécifiques : oxyde de zinc, l’oxyde de fer, etc. 
trouvent ici leur place, alliés aux précédents. Signalons l’emplo 
des pigments lamellaires comme le fer micacé et la poudr 
d'aluminium. 

Les produits bitumineux sont employés soit purs de teint 
noire, soit pigmentés à la poudre d’aluminium. 
D. Couche finale 


La couche finale comportera des pigments lamellaires 
Exceptionnellement, sa coloration peut être primordiale. 


conditions de la pose des enduits protecteurs 


A. Temps de séchage 
Aucune application ne se fait sur une pellicule qui n’es 
pas dure ou au moins sèche. 


B. Conditions météorologiques 

L’eau sous toutes ses formes est l’ennemie de la protection 
Les meilleures conditions de travail sont température di 
15 à 200C, ensoleillement modéré. 


matériel d’application 


Pinceau, pistolet (son utilisation reste soumise à des règle 
strictes), rouleau, pinceau à alimentation (exige un personne 
rompu à son usage), trempé (praticable en atelier seulement) 


protections spéciales 


A. Protection au contact du sol 

Les parties enterrées des ouvrages sont l’objet d’une prépa 
ration de surface, d’une couche d'impression et d’un endui 
très épais (brai fondu ou bitume). L’enduit est renforcé d’un! 
bande de tissu de verre d’épaisseur convenable, posée sur I: 
couche d’impression, puis noyée dans le liant. 

B. Protection au contact de l’eau douce ou de Peau de mer 

Dans l’eau douce non salée, veiller à la bonne exécution de: 
travaux normaux de protection des parties immergées, ren 
forcés d’une ou deux couches de peinture. 

Dans l’eau de mer, la préparation de surface doit être parti 
culièrement soignée ; le revêtement protecteur est constitu 
par une couche d'impression anticorrosive, composée en parti 
culier des enduits à haute teneur en zinc, plus deux couche: 
normales et une ou deux couches de peinture antifouling. 


C. Protection dans les pays tropicaux 
La protection nécessite successivement une très bonn 
couche primaire, constituée par un primaire phosphatant ou un 


peinture à haute teneur en zinc, une ou deux couches normales, 
et une couche de finition en peinture fongicide. 


D. Protection à l’intérieur d’un atelier où se produisent des 
émanations acides ou alealines 

Après une préparation de surface soignée et une couche de 
peinture d'impression, plusieurs couches d’enduits chimique- 
ment inertes (vernis aux bitumes naturels ou de pétrole, vernis 
au caoutchouc, caoutchouc chloré, isomérisé), sont nécessaires 
pour obtenir, avec ces produits antiacides, une épaisseur 
convenable. 


E. Protection intérieure des réservoirs, bacs, wagons-citernes, 
grosses canalisations, ete. 

On applique en forte épaisseur des enduits chimiquement 
inertes : bitumes appliqués à chaud, sans solvants, à la truelle 
ou mieux, à l’aide de pistolets chauffants ; produits composés 
de caoutchouc isomérisé, synthétique ou à base de chlorure de 
polyvinyle, appliqués en feuilles ; matières plastiques comme 
le polyétylène, projetées à chaud (plastification). 

Si le liquide en circulation dans les appareils est simplement 
de l’eau, la protection est assurée par la dissolution de sub- 
stances inhibitrices : benzoate, nitrate, silicate de soude. Ce 
procédé est d’une pratique délicate. 


F. Protection des ossatures 

Il suffit d’apposer en atelier, sur leurs surfaces convenable- 
ment préparées, la couche primaire, puis la couche intermé- 
diaire normale une fois le montage effectué. La couche de 
finition n’est pas indispensable. 


G. Protection des armatures 

On évite la corrosion éventuelle des ronds de Varmature, 
grâce à une couche mince de vernis bitumineux, ou mieux 
après sablage, en passant deux couches, l’une bitumineuse, 
l’autre de ciment Portland. Les fers doivent toujours étre 
recouverts d’une couche de béton ou mortier d’une épaisseur 
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supérieure à 25 mm. 


entretien du revêtement protecteur 
vieillissement 


Le revêtement assure la protection de l’ouvrage métallique 
aussi longtemps qu’il demeure intégral et imperméable à l’eau. 

Le vieillissement est causé par des altérations dues aux 
intempéries qui font perdre à l’enduit son imperméabilité. 
Dès que des lésions apparaissent, on doit procéder à des 
retouches. La limite d'usure de la protection est fixée par le 
surface corrodée 
surface protégée 
Cette limite une fois atteinte donne le signal de la réfection. 


rapport : égale à 3/100. 


durabilité - agressivité relative des climats 


La durabilité est l'intervalle de temps durant lequel le 
revêtement a maintenu l’ensemble des propriétés qu'il était 
chargé d’assurer à un taux admissible. 

En valeur moyenne, cette durabilité peut être estimée en 
France à dix années. Le voisinage d’une source de salissure 
atmosphérique la réduit ; une atmosphère pure, rurale, monta- 
gneuse, un climat sec l’augmentent. 


protection temporaire des éléments d’une cons- 
truction métallique 


Une protection temporaire doit avoir un pouvoir anti- 
corrosif élevé, un séchage rapide ; elle devra s’accorder, par sa 
nature, à la pose de la protection définitive ou, sinon, dispa- 
raître facilement après avoir joué son rôle. 

Les principaux types d’enduits temporaires sont : les huiles 
et graisses antirouille, les vernis à base de résine naturelle 
modifiée, les vernis à base de résines synthétiques, alkydes et 
vinyliques, les vernis bitumineux. 


1 - Application, au pistolet métalliseur, d’une couche de zinc sur des pièces de 
menuiserie métallique ; 2 - Application, au pistolet à peindre, d’une couche de 
vernis-émail sur un élément en acier d’un poste de ravitaillement en carburant ; 
3 - Application d’une couche épaisse (2 mm) de matière plastique au moyen d’un 
pistolet chauffant, dans une cuve de préparation de produits chimiques. 


4 et 5 - Maison d'habitation à Noisy-le-Sec : 4 - Vue générale; 5 - Vue partielle 
cette habitation située en atmosphère suburbaine est en excellent état de conservation 
sept ans après sa mise en service, grâce aux trois couches de peinture appliquées dès 
son érection (1947-1954); 6 et 7 - Hôpital psychiatrique de Maison Blanche : 6 - Vue 
générale; 7 - Vue partielle; les bâtiments, entièrement en tôle d'acier, sont situés en 
atmosphère semi-rurale. Malgré les vingt-deux années (1932-1954) qui ont séparé 
l'application primitive des peintures de leur première réfection, la surface d'acier 
protégée représentait encore les 90 % de la surface totale, ce qui montre l'efficacité 
dans le temps de ce mode de protection. 
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règles françaises pour la construction des char 


La construction des charpentes et ossatures en acier est 
régie, en France, par les « Règles d'utilisation de l’acier appli- 
cables aux travaux du Ministère de la Reconstruction et du 
Logement et aux travaux privés ». Généralement connues sous 
l'appellation abrégée : « Règles CM 1946 », elles traitent de 
façon complète le problème de la construction de ces ouvrages : 
mode de calcul, établissement des projets et exécution, quel 
que soit le moyen d’assemblage utilisé (rivetage, boulonnage 
ou soudage). 

Dès leur entrée en vigueur, ces règles s'étaient révélées 
comme un élément de progrès, parce qu’elles offraient à la 
construction métallique, dans notre pays, le moyen de béné- 
ficier des résultats les plus avancés des recherches théoriques 
et expérimentales. 

Cependant, l’esprit chercheur de nos techniciens a conduit 
depuis à des perfectionnements notables des méthodes de 
calcul et des procédés d’exécution ; d’autre part, huit ans 
d'application des Règles CM 1946 ont fait ressortir la nécessité 
de certaines mises au point. 

C'est pourquoi une équipe de spécialistes a procédé à une 
nouvelle rédaction, qui est actuellement soumise à l’approba- 
tion d’une commission ministérielle. 

Nous allons donner un bref aperçu des caractéristiques 
essentielles de cette nouvelle rédaction dont nous espérons 
l’entérinement très prochain — nous insisterons quelque peu 
sur les points qui, de ce fait, placent les nouvelles règles fran- 
çaises à l’avant-garde des règlements étrangers correspondants. 


Caleul des éléments tendus 


Le calcul classique d’une barre tendue comportant des trous 
de rivets ou de boulons consistait à comparer à la contrainte 
admissible de base de l’acier, une contrainte moyenne obtenue 
en rapportant l’effort de traction à la section nette de la barre. 


Ce mode de calcul ne se justifie pas, si l’on tient compte dt 
comportement réel des pièces. 

L'étude des processus de ruine possibles a conduit, en effet 
à un nouveau mode de calcul, qui ne comporte plus la déduc 
tion des trous qu’au-dela de certaines proportions. Cela revient 
pratiquement à calculer les barres tendues en section brute 
dans la plupart des cas courants. 

Cette suppression d’un principe inutilement désavantageux 
pour la construction rivée ou boulonnée, entrainerait à une 
économie de poids substantielle dans les ouvrages. 


Caleul des éléments fléchis 


Les hypothèses classiques, basées sur le comportement sup: 
posé purement élastique de l’acier, se trouvent infirmées pa 
les théories modernes. Il s’ensuit un nouveau mode de calcu 
comportant l’application d’un coefficient d'adaptation plasti 
que, qui se traduit par une majoration du module de résistance 
des sections. 

L'édition 1946 des Règles CM admettait déjà un taux for 
faitaire de 10 % pour cette majoration, mais imposait la res 
triction qu’il n’y ait pas, dans les zones notablement solli 
citées, de concentrations d’efforts dus par exemple à la pré 
sence de trous ou de soudures. 

Cette limitation excessive de l’exploitation des phénomène: 
de plasticité a pu être supprimée, grâce aux recherches expé 
rimentales et théoriques françaises. 

De ce fait, nos nouvelles règles permettraient un allégemen 
important des éléments fléchis courants. 


Flèches 


Le dimensionnement des éléments fléchis est trop souven 
limité par la condition de flèche, avant que les contrainte 
admissibles de l’acier ne soient atteintes. Les nouvelles règle: 


la construction métallique PAR J. FAYETON ARCHITECTE 


Il est courant de s'étonner de la place médiocre occupée 
par la construction métallique en France. Chacun, selon sa 
position, accuse la Sidérurgie, les Constructeurs ou les Archi- 
tectes. Comme ni l’étonnement ni l’indignation ne sont posi- 
tifs, il est préférable de chercher une explication avec l’impas- 
sibilité de l’économiste ou le calme de l'historien. 

D’autres pays que le nôtre emploient plus abondamment la 
construction métallique, certains l’emploient mieux. Une 
explication économique est suffisante. 

Elle tient dans la seule constatation suivante : 

Le choix des structures dépend du rapport entre le salaire 
horaire des ouvriers et le prix de l’unité de matière. 

Moins un pays est évolué, plus les matériaux issus de l’indus- 
trie sont coûteux par rapport aux salaires. 

Dans les pays sous-développés, on utilise évidemment les 
procédés de construction qui font le moins possible appel aux 
matériaux d’origine industrielle, quitte à faire ce que nous 
considérons comme des gaspillages de main-d'œuvre. 

La technique est donc fortement influencée par l’économie. 
Cette évidence peut se manifester sous des formes très dif- 
férentes : 

Nous avons constaté, dans des pays d'Afrique ou du Proche- 
Orient, que la technique du béton armé était moins évoluée 
que celle employée en Europe au début de ce siècle. Cependant 
les ingénieurs y étaient parfaitement instruits des plus récents 
perfectionnements du calcul ou de la mise en œuvre. Mais, 
compte tenu des conditions économiques, leur béton était 
faiblement armé et il travaillait lui-même à un taux très 
modeste pour éviter les hauts dosages. Les formes étaient 
très simplifiées de manière à supprimer les coffrages qui requièrent 
un emploi délicat des bois. 

Les mêmes soucis d'économie de la matière ont poussé les 
ingénieurs français et surtout les italiens vers la recherche de 
formes plus légères en demandant au calcul tout ce qu’il 
peut donner, et aux matériaux l’extrême limite de leur résis- 
tance. 

Certaines constructions conçues dans cet esprit, et qui font 
l'admiration de tous par leur élégance, ont pu faire dire à des 
critiques américains qu’elles étaient pour les pays qui les 
avaient vu naître la preuve de leur retard économique. 

Aux Etats-Unis, le béton armé est étudié dans le sens de 
l'économie de travail humain : 

Economie dans les études, par la standardisation des formes 


et des dimensions et par l’emploi généralisé des barème 

et abaques. 

— Economie de coffrages, par la suppression des poutres e 
l'unification des sections de poteaux dans une même cons 
truction quelles que soient les charges. 

— Economie de façonnage des aciers par l’emploi exclusif de 
barres droites crénelées. 

— Economie dans le temps de bétonnage, grâce à l’emploi di 
béton fluide facilement mis en œuvre, même s’il faut adopte 
des ciments à plus haute résistance et forcer leur dosage 
Ces exemples nous permettent tout naturellement de con 

clure que dans le pays où un ouvrier peut acheter 20 kg d’acie 

avec une heure de travail (6 kg en France, 4 kg en Italie 
beaucoup moins en Orient), la construction métallique devai 
apparaître comme un moyen économique. 

Les conditions économiques étant en France ce que nou: 
savons, il est vain d’espérer que la construction métalliqu 
y connaisse une fortune égale à celle qu’on trouve aux Etats 
Unis. 

Mais il n’est pas impossible de la faire progresser, à conditio1 
que les Sidérurgistes, les Constructeurs, les Architectes et le 
Clients y consentent. : 

On est frappé, lorsqu’on regarde la charpente métalliqui 
d’un immeuble, en constatant que cet ouvrage, dont I: 
valeur représente une part importante du prix total de I’ édifice 
ne réalise ni les planchers ni les murs, et que les matériaux d 
maconnerie ou de béton armé des remplissages interviennen 
comme des surcharges, alors que, seuls, ils auraient été le plu 
souvent capables d’assurer la stabilité. C’est la raison pou 
laquelle jusqu’à présent on a presque toujours renoncé à l’acie 
pour les immeubles de moins de cinq étages. 

Il est donc impossible de penser la structure métallique de 
immeubles sans évoquer simultanément le choix des technique 
de construction des planchers et des murs. 


Les planchers 


Si le béton armé doit être employé pour hourder les plancher 
dans l'intervalle des solives, il est indispensable que l'asso 
ciation des deux matériaux soit de collaboration, de manièr 
qu'il soit impossible de trouver la moindre masse de béton qu 
ne participe à la résistance de l’ensemble. 

Il faut également que le coffrage du béton soit simplifié | 
l'extrême. 


et ossatures en acier 


révoient un élargissement de ces conditions, qui doit avoir 
our conséquence une meilleure utilisation de l'acier, tout en 
estant dans les limites de déformation compatibles avec la 
nature et la destination des éléments en question. 


Calcul des éléments comprimés 


C’est par rapport au phénomène d’instabilité, dit de flam- 
bement, que les éléments comprimés sont à calculer. Les règle- 
ments de la plupart des pays sont basés sur des théories qui ne 
reflètent pas de manière satisfaisante, le mode d'intervention 
de l'instabilité entraînant la ruine des pièces comprimées. 

De plus, ces théories partent du cas idéal des pièces sup- 
posées parfaites et s’écartent trop du comportement effectif 
des pièces industrielles. 

Enfin, si elles permettent un calcul plus ou moins discutable 
des pièces pleines soumises à la compression axiale simple, 
elles n’offrent pas le moyen de calculer de manière satisfai- 
sante les éléments composés (à treillis ou à barrettes de liaison), 
ni les cas assez fréquents de compression et flexion simultanées. 

La méthode française Dutheil, donnée déjà dans les Règles 
CM 1946, mais encore élargie et mise au point dans la nouvelle 
rédaction, résoudrait ces problèmes de flambement, par des 
formules simples et concordant remarquablement bien avec les 
résultats expérimentaux. 

Cette méthode représente un des éléments essentiels de la 
supériorité des Règles CM sur les règlements étrangers. 


Déversement 


Le déversement est le phénomène de gauchissement pouvant 
se produire sur une poutre fléchie de certaines proportions. Les 
études et les essais français sur la question ont conduit à la 
solution du problème, tant pour les poutres à âme pleine, que 
pour les poutres à treillis. La théorie appliquée rejoint celle 


La partie métallique des planchers peut être composée de 
profilés du commerce, de tôles pliées, ou même de tôles ondulées 
faisant office de coffrages perdus et d’armatures de dalles 
de béton. 

Les ingénieurs constructeurs devront renoncer à leurs 
routines par lesquelles ils se croient obligés de multiplier les 
soffites, les goussets, les couvre-joints, renforts et autres acci- 
dents qui rebutent les architectes et sont toujours des causes 
de dépenses inutiles. 


Les murs 
De tous les remplissages traditionnellement utilisés dans 


les façades à structure métallique, le plus rationnel et le plus 
économique est certainement le mur de briques de 0,11 dont 
on garnit les pans de fer. Ce remplissage n’est pas une charge 
morte, il participe activement au contreventement et s’oppose 
au flambage. Malheureusement, on ne l'utilise que dans les 
ouvrages industriels et son emploi s’est limité, dans le passé, 
à la construction des courettes des immeubles parisiens. Il y a 
pourtant beaucoup d'intérêt à revenir, pour les immeubles 
d'habitation, à un type de construction qui confie les fonctions 
de rigidité et de contreventement aux matériaux de rem- 
plissage. 

On a imaginé des structures métalliques assez légères pour 
ne résister qu’à leur propre poids, et qu’un enrobage de béton 
armé rendait apte à résister aux surcharges. 

On en a imaginé d’autres dans lesquelles les pièces métal- 
liques ne travaillent qu’à la traction tandis que les flexions 
simples ou composées sont absorbées par des pièces de béton 
armé. 

A la vérité, il n'apparaît pas que la vocation des structures 
métalliques soit de s’associer à des murs lourds pour constituer 
les façades des bâtiments; ou bien les planchers métalliques 
reposent sur des murs porteurs et alors on n’est plus en pré- 
sence de construction métallique proprement dite, ou bien 
les façades lourdes sont indépendantes de l’ossature, et il y a 
gaspillage, ou encore le remplissage lourd est porté par l’ossature 
et c’est la plus détestable solution. 

On cherchera la meilleure parmi les différentes variantes de 
murs-rideaux qui allient la facilité de pose à la légèreté, 
l'étanchéité aux propriétés d'isolation thermique. 

La tôle d’acier, les alliages légers et les plastiques ont rendu 
possible ces techniques. 


du flambement ; les formules établies sont plus justes que 
celles d’autres règlements. 


Contraintes admissibles 


Les Règles CM 1946 étaient établies avec une contrainte 
admissible de base représentant les 3/5 de la limite élastique 
de l’acier, soit, pour l'acier doux, 14,4 kg/mm? ; la nouvelle 
rédaction prévoit le relèvement de cette contrainte à 16 kg/mm?. 
De plus, lorsque les calculs sont faits en tenant compte de 
l’action du vent, la contrainte admissible pourrait être portée 
à 18 kg/mm?. 

Ces modifications ne sont pas arbitraires, elles résultent non 
seulement de considérations théoriques, mais encore, et surtout, 
de l’expérience acquise depuis plus d’un demi-siècle, vue sous 
langle de la conception probabiliste de la sécurité. Cette 
conception, énoncée et étudiée en France, permet d’établir 
des regles basées sur un principe logique et cohérent de la 
sécurité, et d’exploiter ainsi au maximum les ressources effec- 
tives du matériau et des procédés de construction. L’ancien 
principe du coefficient de sécurité uniforme qui, lui, était 
illogique et arbitraire, est abandonné de plus en plus. 

L’application de ces théories «modernes » donne déjà lieu 
à l’étude de nouveaux perfectionnements de la nouvelle rédac- 
tion, avant même qu’elle ait été entérinée. Cela prouve la 
vitalité de la recherche française dans le domaine de la cons- 
truction en acier. 

En conclusion du bref aperçu que nous avons annoncé plus 
haut, et quelles que soient les modifications pouvant encore 
être apportées par la Commission ministérielle à la nouvelle 
rédaction, on peut la considérer comme étant actuellement 
plus avancée que tout autre règlement étranger. Cela illustre 
bien la position de la Construction Métallique française qui, 
de tout temps, a occupé une des premières places dans la voie 
du progrès. 


Les poteaux 


Les constructeurs français, soucieux de serrer de près le 
minimum théorique des prix de revient lorsqu'ils construisent 
en ossature un immeuble de six étages, ont l'habitude de 
changer la section des poteaux à chaque étage. 

I] en résulte pour les aménagements intérieurs des immeubles 
des difficultés qui se traduisent toujours par des dépenses 
et, pour le constructeur, par l'obligation de modifier à chaque 
étage le dessin des poutres. 

Il serait donc souhaitable que l’on trouvat dans le commerce 
des profils à larges ailes de hauteur constante et de moment 
d'inertie variable. 

* 


Les architectes qui désirent utiliser la construction métal- 
lique doivent connaitre les particularités de cette technique. 
Ils doivent s’imposer de construire leurs plans sur des qua- 
drillages réguliers, et prévoir dans les projets les contrevente- 
ments indispensables, sans qu’il soit nécessaire de recourir à 
des portiques coûteux. 

Les clients doivent accepter les solutions modernes de la 
construction métallique et, en particulier, ils ne doivent plus 
craindre d’adopter les murs légers et les ossatures apparentes. 

Les constructeurs ont le droit d’attendre de leurs fournis- 
seurs d’acier plus de ponctualité dans les livraisons, car l’irré- 
gularité des délais n’est pas une des moindres causes de la 
mauvaise réputation de la construction métallique en France. 

En conclusion, la situation de l'acier dans le Bâtiment 
français n’est pas bonne. C’est pourquoi, en une période 
d'expansion économique, il doit être facile de l’améliorer; 
qu'on se souvienne qu'avant 1914 l’acier de construction 
représentait une part très importante de la consommation 
nationale. Mais, tandis que les techniques du béton armé ont 
fait de magnifiques progrès, il ne semble pas que les Bureaux 
d'Etudes des Constructeurs métalliques aient perfectionné leurs 
méthodes depuis le début du siècle. 

Nous pensons que le constructeur doit sortir de son isolement. 
Il doit étudier lui-même le remplissage et la finition de ses 
planchers, la constitution des façades, leur liaison avec l’ossa- 
ture et avec les menuiseries extérieures. A moins que les archi- 
tectes prennent en charge ces études; ils sont probablement 
mieux placés que quiconque pour coordonner des techniques 
que se partagent aujourd’hui trois ou quatre spécialistes. 
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projets et réalisations 


Nous avons réuni, dans les pages qui suivent, des projets et des réalisations montrant Uutil 
sation de l’acier pour la structure portante et, dans certains cas, pour les panneaux de fagad 
escaliers, menuiseries, ou autres éléments de construction. Ces exemples témoignent de quelqu 
possibilités d'emploi de la construction métallique ; ils ne prétendent pas, bien entendu, en donn 
une vue complète, ni épuiser tous les domaines de son application. De plus, nos lecteurs trouvero 
à la page 42, une liste de constructions en acier déjà publiés dans divers numéros de Techniqu 


et Architecture et sur lesquelles nous ne reviendrons pas ici. 


N.d. LR. 


Maison du Peuple et marché couvert à Clichy. 1939 


M. LODS er E. BEAUDOIN, aARcHITECTES. V. BODIANSKY, In 


GÉNIEUR. J. PROUVÉ. cONSTRUCTEUR 


Cette œuvre, terminée au début de la dernière guerre, marque une 
étape importante dans l’évolution de l'architecture de l’acier, aussi bien 
par le degré d’industrialisation de ses éléments de construction que par 
sa conception qui permet de modifier la distribution intérieure grace à l’em- 
ploi d’éléments mobiles. Il nous a paru utile de montrer ici, au début du 
chapitre consacré aux réalisations, quelques documents caractéristiques. 

Le batiment, édifié sur un terrain étriqué, comprend un marché cou- 
vert, la Maison du Peuple avec une grande salle de 2 000 places et des 
bureaux. Sa construction reléve de la méme conception générale que le 
pavillon du Club d’Aviation Roland-Garros, mais représente un effort 
technique beaucoup plus poussé. L’un et l’autre, Clichy en particulier, 
puisque le pavillon de Buc a été démonté pendant la guerre, se sont révé- 
lés trés résistants dans le temps. 

Le programme demandait d’établir une Maison du Peuple dont la 
grande salle puisse contenir 1500 à 2 000 personnes, de pouvoir 
donner éventuellement des séances cinématographiques (500 places) 
dans une partie de la grande salle, de disposer d’un certain nombre 
de bureaux destinés à être mis à la disposition des Sociétés locales, 
Syndicats, etc. La solution adoptée a été rendue possible du fait qu’à 
aucun moment les deux organismes principaux, Marché et Maison du 
Peuple, ne fonctionnent simultanément. 
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VIDE DU MARCHE 


Tout l’ensemble du sol à rez-de-chaussée a été laissé libre. A l’éta 
la partie centrale comporte un plancher mobile dont les huit élémen 
se déplacent vers la scène et sont emmagasinés au-dessus de celle- 
Une cloison coulissante composée de panneaux articulés s’escamota 
derrière la scène peut séparer la salle de cinéma des promenoirs et ¢ 
foyer-bar. Enfin, le toit vitré éclairant la salle peut s'ouvrir compl 
tement. 

Les façades, accrochées à la charpente métallique, sont constitué 
de panneaux composés de deux faces convexes en tôle d'acier, solida 
sées seulement par des points de soudure pour éviter au maximum 
conduction. Le vide est rempli de laine de verre tenue en place par d 
ressorts ; ceux-ci tendent aussi les deux faces de tôle en les bombar 
L’étanchéité des joints démontables a été éprouvée sous les différen 
angles à l’aide d’une lance à incendie. 

Les cloisons mobiles intérieures, délimitant l’espace de la salle de spe 
tacle, sont composées de panneaux insonorisés, articulés. 

Les limons, d’une pièce, et les marches des escaliers sont aussi int 
gralement en tôle d’acier pliée et soudée. 

Tous ces éléments ont été livrés finis sur le chantier, et montés à se 
on n’a employé ni béton, ni mortier. 
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1 - Vue d’ensemble ; 2 - La cloison fermant la salle de spectacle est 
en mouvement, le plancher est déjà enlevé ; 3 - Plans: a - Rez-d 
chaussée (Marché); b - Galeries marchandes de l'étage: elles sont 

par l'élément n° 1 du plancher mobile, les autres éléments du plan I 
rangés au-dessus de la scène ; ¢ - Grande salle après pose du plancher mo! 
au-dessus des escaliers de secours, se trouvent les bureaux; d - L 

nagé en salle de spectacle, la cloison coulissante s’escamot 

4 - Grande salle ; vue vers le foyer et la façade vitrée, | 

plancher sont mis en place et les cloisons mobiles escamotées : 

pective montrant l’ossature du bâtiment ; 6 - L’ossature en construction ; 
7 - Intérieur de la salle ; le toit est complètement ouvert, la cloison mobile 
est mise en place et les éléments de plancher rangés au-dessus de la scène 
8 - Panneaux de façade ; détail des joints et coupe sur un potelet de façade 
vitrée : 1 - Feuille aluminium; 2 - Feutre asphalte; 3 - Ressort: 4 - Rond de 
6mm ; 5 - Couvre-joint; 6- Verre armé; 7 - Rhodoid; 8-Coulisse store; 9 - Détail 
exonométrique des panneaux de façade et de leur assemblage ; 10 - Mise 
en place d’un élément de façade ; on voit la console supportant l'auvent 
vitré ; 11- Façade postérieure en cours de montage ; 12 - Le toit est presque 
complètement escamoté. Seule, une bande sombre indique la partie qui va 
achever de disparaître. L'expression « plastique » donnée par le volume 
simple et le panneau de tôle ne peut se référer à aucun canon existant 
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A. G. ODELL JR ET ASSOCIÉS, ARCHITECTES 


SEVERUD - ELSTAD - KRUEGER, INGENIEURS-CONSEILS 


Édifice dominant du Centre civique, ce Coliseum permet l’orgs 
nisation de manifestations variées, depuis les grandes épreuve 
sportives tels que concours hippiques, spectacles sur glace 0 
cirque, jusqu'aux exhibitions restreintes et aux assemblée 
Une grande plateforme peut être aménagée pour les speake 
ou pour des spectacles individuels. La disposition des service 
et locaux annexes donne la possibilité de consacrer de vaste 
espaces à des expositions, réunions, dépôts, vestiaires suppl 
3 mentaires ou autres usages spéciaux. Des portes suspendu 
sont prévues pour isoler certaines surfaces quand besoin es 
Le Colisée comprend 10 000 places permanentes. On per 
éventuellement ajouter sur la piste 3 500 sièges pour des spe 
tacles tels que les matches de boxe. Les spectateurs peuver 
accéder par de larges escaliers aux dégagements du secon 
niveau qui entourent les gradins, de telle sorte que l’évacuatio 
puisse se faire en moins de quatre minutes. La forme circulair 
a été préférée à une solution rectangulaire pour différente 
raisons; elle permet pour le même périmètre, un maximut 
de surface couverte, une charpente de couverture plus écon¢ 
mique et un plus grand nombre de places au bord de laren 
Des couleurs primaires largement employées rendent l’ambianc 
de la salle plus vivante. 
La portée de 101,80 m est franchie par une structure e 
4 acier composée de nervures radiales entièrement soudées n 
pesant pas plus de 110 kg par mètre carré. La rigidité es 
assurée par une ceinture en tension reposant sur 48 colonne 
inclinées au sommet de 2,13 m vers l’extérieur. Le rempli: 
sage du dôme est constitué par des plaques légères en aggl 
mérés ininflammables de copeaux de bois et ciment, qui offrer 
une isolation thermique et acoustique. L'ensemble est recot 
vert par des panneaux d'aluminium. La charpente des gradir 
est en béton armé avec des poutres préfabriquées comm 
support des sièges. Tous les escaliers et planchers, et toute 
les parties porteuses au-dessous du niveau du dôme sont e 
béton armé. Les cloisons sont construites en briques. Les sépé 
rations intérieures ont conservé l’aspect de la terre cuit 
et le parement du mur de soubassement intérieur a rec 
une coloration bleu pâle. Des panneaux de béton préfabriqu 
5 de 2,10 de large sur 6 m de haut et 15 cm d'épaisseur const 
tuent le parement extérieur des gradins. En dessous de let 
niveau, une paroi entièrement vitrée permet d'éclairer les dég: 
gements circulaires. 


1 - Coupes horizontales sur le second niveau et sur l'ensemble des gradins; éc¢ 
1/1 000; 2 - Maquette d'ensemble du Centre civique ; l'auditorium contient 2 Si 
places; 3 - et 4 - Construction du dôme ; 5 - Pose de la couverture. 
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6 6 - Vue de la structure du dôme ; 7 - Coupe générale ; éch. 1/1 000: 8 - Détails de 
la structure et du contreventement du dôme en acier soudé : | - Tirants ; 2 - Manchon 
taraudé ; 3 - Fixation articulée à étrier et clavette ; 4 - Patte de fixation soudée à l'ossa- 
ture; 9 - Détail « A » de la coupe générale : 1 - Couverture en aluminium; 2 - Isolation; 
3 - Prise d'air ; 4 - Châssis préfabriqué en béton; 5 - Poutre en béton armé 
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stade de Westp 


Dortmund a toujours été un centre sportif. Aussi, dès la fin des host: 
lités, la ville de Dortmund envisagea la reconstruction du stade en boi 
détruit en 1944. Sur la base d’un avant-projet mis en adjudication, cin 
projets furent présentés. Après examen approfondi par un jury compos 
de spécialistes en divers domaines (architecture, résistance des maté 
riaux, acoustique, etc.), le projet qui fait l’objet de cet article fut retent 

La fonction principale du hall est de servir de vélodrome ; la pist 
doit done comporter des sections droites reliées par des courbes a tré 
fort dévers. Le plan d’ensemble suit cette forme : surface elliptique don 
les deux axes ont des valeurs respectives de 117,50 m et 97,80 m. Ce pla 
a été influencé par le calcul des arcs de la coupole dont le sommet s 
trouve à 28 m au-dessus du sol. Une périphérie elliptique présente d 
grandes complications pour le calcul. Pour simplifier, on a remplac 
l’ellipse par des arcs de cercle de rayons valant 45,60 m, 57,32 me 
FAO RENTE 

La charpente de la coupole est réalisée en acier, les éléments prince 
paux en sont des arcs à disposition convergente. Ils sont du type à u 
appui à rotule avec un porte-à-faux de part et d’autre de celui-ci 
8 mètres vers l'extérieur où se trouvent les 5 tirants de 55 à 100 mr 
de diamètre et 30 mètres vers l’intérieur. Ils sont en caisson en construc 
tion rivée. Les spécifications des normes officielles limitent la flèche 
1/250 1. L'effet du poids mort a été compensé par une contreflèche don 
il a fallu tenir compte lors du montage. L'autorisation d'admettre cett 
flèche importante fut obtenue à condition de surveiller tout spéciale 
ment l’étanchéité et l’effet d’un déplacement latéral des extrémités de 
arcs. 

Les extrémités des ares sont réunies entre elles par une poutre cire 
laire qui forme l’ouverture centrale elliptique de 22 mx41 m. Cett 
poutre est fixée avec articulation à la membrure supérieure des arc 
afin de pouvoir suivre les déplacements. Ces articulations ont été réal 
sées par des boutonnières et l'utilité de cette disposition sera à contrôle 
ultérieurement. Les arcs sont rivés en acier. 
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1 - Vue de la façade ; 2 - Plan du parterre de gradins : | - Entrée générale; 2 - Cir- 
culation ; 3 - Arc maitre en acier; 4 - Cage d'escalier; 5 - Spectateurs ; 6 - Piste de cyclis- 
me démontable; 3 - Coupe longitudinale : 1 - Ossature en béton armé; 2 - Arcs en 
acier ; 3 - Calotte du dôme ; 4 - Plateforme. Echelle 1 mm p.m; 4- Coupe transversale 
et plan du support principal en béton : 1 - Couverture en hourdis de béton et pan- 
neaux d'aluminium ; 2 - Suspension de la paroi vitrée ; 3 - Profil supérieur de la fenêtre; 
4 - Paroi vitrée suspendue; 5 - Main courante du parapet en verre armé: 6 - Pièce 
d'écartement; 7 - Aspiration du conduit d'air froid: 8 - Partie inférieure du vitrage ; 
9 - Eclairage ; 10 - Bouche de soufflage; 11 - Orifice d'air froid: 12 - Canalisation d'air 
froid; 13 - Appareil de chauffage; 14 - Batterie de chauffe; 15 - Ventilateur: 16 - Filtre; 
17 - Réglage pneumatique des clapets; 18 - Gaine visitable; Echelle : 5 mm p.m; 5 - 
Vue partielle de nuit; 6 - Détails de construction: A - Coupe sur la toiture : 1 - Alu- 
minium ; 2 - Carton; 3 - Dalle de ciment: 4 - Héraclite; 5 - Laine de verre ;B - Suspension 
du vitrage ; 6 - Eternit ondulé ; 7 - Plafond de plâtre: € - Profil supérieur de la fenêtre; 
D - Main courante du parapet; E - Pièce d’écartement; F - Orifice d'air frais; G - 
Parement du plancher inférieur; H - Nervure de la paroi vitrée suspendue. 
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La soudure n’a été utilisée que pour les poutres de rive, de 32 m de 
longueur, ainsi que pour les pannes de la toiture dans la partie non 
vitrée. Les arcs en caisson ont une largeur de 90 em et une hauteur variant 
entre 5 ma l’appui et 1m à l'extrémité. Ils présentent une grande 
rigidité au flambage, qui est d’ailleurs renforcée dans la membrure 
inférieure par des raidisseurs au droit des pannes. Des trous d'hommes 
fermés par clapets boulonnés sont prévus aux extrémités et aux appuis 
des caissons. La sablière comporte dans son âme 5 ouvertures destinées 
à l’éclairage et à la ventilation de la galerie-promenoir d’une hauteur 
de 3 mètres seulement. Les appuis sont en fonte d’acier et sont du même 
type que ceux utilisés pour les ponts. Ils sont fixés dans le béton armé 
des gradins. Les tirants de retenue des arcs sont au nombre de 5 pour 
chacun des 20 arcs. Leurs extrémités sont ancrées dans l'infrastructure. 
Pour éviter la corrosion aux encastrements, on a assuré la protection 
par une couche de ciment. 

La réalisation de la couverture fut rendue délicate par les déplace- 
ments relatifs importants entre les éléments. Les dilatations sont rendues 
possibles par 20 caniveaux disposés au-dessus des arcs. Les bandes ainsi 
créées ont une largeur de 10 à 17 m. Des dispositions sont prises au 
moyen de boutonnières, pour permettre la libre dilatation des pannes 
distantes de 4 m. Les hourdis creux en béton de ponce reposent sur des 
chevrons métalliques distants de 2,5 m. L’étanchéité est assurée par des 
tôles pliées en aluminium. 

La fixation des surfaces vitrées se fait par châssis métallique de 
2%X2 m, reposant sur les pannes métalliques distantes de 2 m. 

Les murs extérieurs et gradins sont en béton armé et fondé sur un sol 
constitué par de la marne. Le pourtour comporte au sol une bande 
de 10 m de béton translucide, et, aux niveaux supérieurs, une façade en 
porte-à-faux entièrement vitrée. 
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stade de Westphalie, 4 Dortmund 


L’ouverture centrale de la coupole est couverte par une calotte dont 
courbure supérieure est analogue a celle de la partie périphérique de la toitu 
La structure est formée par des poutres parallèles soudées à âme pleine. 

A l’extrémité des arcs, est suspendue librement par des barres de 1 m de I: 
gueur, une plateforme ovale, formant tribune, d’une superficie de 1 000 : 
La tribune porte les projecteurs électriques et son accès est rendu possil 
grâce à un plancher en treillis. Elle comporte deux ouvertures rectangulai 
fermées par des dalles amovibles de 1,8 X 4,3 m qui constituent monte-cha 
entre ce niveau et le sol qui est 25 m plus bas. Ces deux dalles doivent suppor 
une charge de 500 kg/m°. Elles peuvent remonter, commandées par tret 
électriques, un ensemble d’animaux, d'hommes ou de musiciens. Une inst 
lation pour la production du froid peut être utilisée afin d’obtenir une pi 
de patinage sur glace et pour rafraîchir l’atmosphère en été. Le chauffage 
réalisé par air pulsé avec mélange d’air frais et d’air chaud repris. 


1 - Montage de la coupole; 2 - Détail de fixation des pannes aux arcs : | et 2 - Boutonnié 
dans la console pour les dilatations du métal; 3 - Détail des joints de dilatation de la toit 


a aplomb de l'arc : 1 - Jeu; 2 - Rigole; 3 - Lattes en bois; 4 - Solin; 5 - Couverture en alu 


nium; 6 et 7 - Dalle en béton de ponce; 8 - Pannes; 9 - Console de 8 mm d'épaisseur: 10 - I 
phragme ; 11 -Semelle; 4 - Plateforme suspendue et parties vitrées de la coupole; 5 - Sché 
de structure de la coupole métallique et de la calotte centrale; 6 - Schéma de struct 
de la plateforme suspendue : | - Garde-corps ; 2 - Suspentes ; 3 - Monte-charge. 
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Orly, Aérogare Sud 


Pour faire face à l’accroissement du trafic « voyageurs », l'Aéroport 
de Paris a ouvert au mois d’août 1954 sur l’aéroport d'Orly une nouvelle 
aérogare appelée « Aérogare Sud ». Le bâtiment est un élément de l’aéro- 
gare définitive, situé à l'extrémité Est de celle-ci. Dans l'avenir, il fera 
partie des installations réservées au fret. Provisoirement, il a été aménagé 
pour recevoir le trafic des voyageurs. 

Jusqu’a la mise en service de l’aérogare définitive, Orly disposera de 
deux aérogares : l’ancienne aérogare provisoire, appelée « Aérogare 
Nord » et affectée aux compagnies françaises C.G.T. - A.A. et T.A.I. 
et aux compagnies étrangéres, et le nouveau batiment, appelé « Aérogare 
Sud », affecté à la Compagnie Nationale Air France et à ses deux 
filiales, la Compagnie Chérifienne de Transports aériens et Tunis-Air. 


La conception architecturale et technique a été déterminée par deux 
facteurs principaux : 
— La rapidité de l’exécution : la décision de construire a été prise en 
octobre 1953 sur un avant-projet sommaire dressé un mois auparavant, 
a gare a été partiellement mise en service au mois d’août suivant, pour 
faire face aux pointes de trafic du mois de septembre 1954, et livrée 
entièrement terminée à Air France le 3 décembre 1954. 
— La double destination du bâtiment : aujourd’hui gare voyageurs, 
demain gare de fret. 


Description générale 

Les dimensions du bâtiment étaient strictement limitées par l’exiguïté 
du terrain disponible pour sa construction entre les aires de station- 
nement définitives déjà construites et la route nationale n° 7 qui marque 
la limite provisoire de l'aéroport d'Orly vers l’Ouest. 

L’aérogare comporte un corps central rectangulaire de 1 500 m° à 
deux étages sur rez-de-chaussée et une jetée de 800 m° à un étage sur 
rez-de-chaussée, qui s’allonge entre les aires de stationnement. Le hall 
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SERVICE D'ARCHITECTURE DE L’AÉROPORT DE PARIS 


HENRI VICARIOT, INGÉNIEUR DES PONTS ET CHAUSSÉES. 
ARCHITECTE D.P.L.G. 


de trafic est au rez-de-chaussée du corps central. La salle d’attente 
pour les voyageurs en transit est au premier étage, le restaurant public 
au deuxième étage. La chaufferie, la centrale électrique (transforma- 
teurs), la centrale de ventilation, les toilettes publiques et celles du 
personnel et les magasins sont au sous-sol. Tout le reste du bâtiment, 
et notamment la jetée, est aménagé en locaux et bureaux divers. La 
Compagnie Nationale Air France y dispose de 2500 m2 de bureaux 
commerciaux, techniques et administratifs, sans compter les locaux des 
services de piste, installés au rez-de-chaussée de la jetée. 

Dans son état actuel, l’aérogare doit faire face à un trafic annuel de 
plus de un million de passagers. Elle reçoit sur ses terrasses un nombre 
croissant de visiteurs. 


Organisation du trafic des passagers et des bagages 
La gare est du type à un seul niveau (voir plan du rez-de-chaussée). 
Du côté ville (Ouest), le hall du rez-de-chaussée comporte : 

— à droite de l’entrée, les installations nécessaires au départs : comp- 
toirs d’enregistrement et banc de visite de dou: des bagages 
enregistrés ; 

— à gauche de l'entrée, les bancs de livraison et de dédouanement 
des bagages à l’arrivée. 

Au centre, séparant la zone publique de la zone sous douane, se 
trouvent les installations des contrôles personnels : visite de douane 
des bagages à main, contrôle des devises, visa des passeports et contrôle 
sanitaire. Ces installations constituent un filtre comportant quatre 
passages identiques réversibles. En les franchissant, les voyageurs 
procèdent en ordre aux formalités nécessaires. Du côté de l'aire de 
stationnement des avions, se trouvent des salles qui ne sont que des 
vestibules d'entrée ou de sortie des passagers. Ceux-ci en effet n’y 
stationnent que quelques minutes. Les passagers en transit et ceux 
dont l’avion serait retardé montent au premier étage dans la salle 
d'attente sous douane. 
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Orly, Aérogare Sud 


Au départ, les passagers se présentent aux comptoirs d’enregistrement, 
où ils sont aussitôt débarrassés des bagages qu’ils font enregistrer. Ils 
peuvent rester avec leur famille dans le hall public. L’heure limite à 
laquelle ils doivent franchir le filtre des formalités est indiquée sur un 
panneau placé à l’entrée des circuits. Dès qu'ils ont traversé ce filtre, 
ils sont conduits aux avions. 

La visite douanière des bagages enregistrés est faite au moment 
de l’enregistrement, sur un banc placé à côté de la bascule de pesée. 

A l’arrivée, les opérations se déroulent de la même façon, mais en sens 
inverse. Les passagers franchissent en quelques minutes (dix minutes 
pour cinquante passagers) le filtre des formalités personnelles. Ils sont 
alors dédouanés de leur personne, ils ont déclaré leurs devises et pré- 
senté leurs bagages à main aux préposés de la douane en service dans le 
filtre. Ils arrivent alors dans le hall public de l’aérogare où les attendent 
leurs parents et amis. 

Pendant ce temps, la compagnie aérienne décharge les soutes et 
dépose les bagages sur un banc de livraison des bagages dans une salle 
séparée du hall public par une simple barrière. Au fur et à mesure que 
les passagers se présentent pour réclamer leurs bagages, les douaniers 
procèdent aux visites nécessaires. 

Actuellement les départs des avions se succèdent de dix en dix minutes 
à certaines heures de pointe. Prochainement les départs seront prévus 
toutes les cinq minutes. 

De tels rendements montrent l'intérêt que présentent les dispositions 
nouvelles étudiées par l’Aéroport de Paris pour faciliter et accélérer 
l'écoulement du trafic. Les voyageurs y trouvent aussi leur agrément : 
au départ, ils peuvent rester avec leur famille et leurs amis le plus long- 


temps possible ; à l’arrivée, ils retrouvent ceux qui viennent les attendr 
dix à quinze minutes avant que ne commence la visite de douane et | 
livraison des bagages, dont le déchargement de l’avion demande e 
moyenne vingt minutes. 

La simplicité des circuits de cette gare dispense la Compagnie Natic 
nale Air France de faire accompagner les voyageurs dans le bâtiment 
Il a suffi d'installer un comptoir de renseignements dans le hall publi 
et un comptoir d'accueil dans le hall sous douane pour renseigner le 
voyageurs en transit et les diriger vers la salle d’attente sous douan 
(salle transit). 

Cette salle comporte divers commerces, un bar, une salle de réceptio 
pour hautes personnalités, une petite salle de méditation et de repo: 
une salle pour la presse. Ces diverses salles sont simplement isolée 
par des cloisons coulissantes légères. En annexe sont aménagées de 
toilettes et une petite nursery. 

On accède à la salle transit par un escalier placé dans le hall de 
arrivées sous douane. Un autre escalier conduit au hall des départ 
Aucune confusion n’est possible et les correspondances sont aisées. 

Trafie bagages. Les chariots chargés de bagages entrent et sorten 
par les façades latérales de l’aérogare. Les circuits des bagages sor 
donc complètement séparés de ceux des voyageurs. Tout le trafic es 
au rez-de-chaussée. Les chariots vont directement des comptoirs d’enr 
gistrement aux avions et de ceux-ci au banc de livraison. Les man 
pulations de bagages et les ruptures de charge sont réduites au minimun 
A l’origine, deux tapis roulants étaient utilisés à l’arrivée. Il en résulta 
une rupture de charge supplémentaire. Ces tapis ont été supprimés. 

Visiteurs. Toutes les terrasses du bâtiment sont accessibles aux vis 
teurs. Un large escalier extérieur permet d’y accéder directemen 
Ainsi la foule ne vient pas gêner le trafic. Du haut de la terrasse de ] 
jetée, les parents et amis des passagers peuvent assister aux arrivées € 
aux départs en face de chaque poste de stationnement. 


Description technique 


Les fondations sont constituées par des piliers en béton armé, réun 
par des voiles au pourtour du bâtiment, et par des murs en briques fo 
mant refends intérieurs. Tous les planchers sont du type P.O., planche 
préfabriqués à poutrelles B.A., et hourdis creux avec dalle de compre 
sion coulée, d'épaisseur variable selon les charges. 

Tout le reste de la structure du bâtiment est en acier : ossature, mui 
de façade et menuiseries extérieures. 

Ossature. L’ossature est constituée par des poteaux et poutrelles 
larges ailes en acier Thomas A D X ordinaire. Dans le corps central, I 
poteaux sont disposés selon une trame carrée de 8,28 m. Dans la jeté 
des poteaux composés axiaux supportent les planchers en porte-à-fau: 
Le poids total de l’ossature est de 350 tonnes. 

Les joints sont boulonnés. Il a été fait appel à la soudure pour | 
fixation des corniéres et de plates-bandes de renforcement aux endroi 
les plus chargés. 

Façades. Les façades sont constituées par des murs-rideaux, su 
pendus à 0,20 m en avant des poutrelles et des poteaux de l’ossatu) 
pour permettre le passage en ligne droite de colonnes montantes diverse 
des descentes d’eaux pluviales et des canalisations horizontales. 

Les éléments constitutifs des murs sont : des panneaux pleins, di 
chassis de menuiseries métalliques, des couvre-joints intérieurs et di 
raidisseurs extérieurs en tôle pliée, qui assurent la rigidité et la stabili 
de l’ensemble. 

Le montage en est très aisé : les raidisseurs sont d’abord fixés st 
l’ossature ; les panneaux et les menuiseries sont appliqués sur les raidi 
seurs et maintenus provisoirement par des petites pattes soudées à c 
effet après les raidisseurs ; il n’y a plus qu’à boulonner le couvre-joit 
intérieur pour assujettir définitivement l’ensemble. 

L’étanchéité est assurée par des bandes de « Prestick » appliqué 
sur les raidisseurs et les panneaux avant montage. 

Les panneaux eux-mêmes sont constitués par deux tôles soudées st 
des cadres en fers U. L’épaisseur totale du panneau est de 0,032 m 
c’est-à-dire l’épaisseur d’un profilé de menuiserie métallique. Ent 
ces deux tôles une laine minérale est collée au « Silenco ». Cette lair 
minérale est ainsi maintenue en place et protégée contre l’humidit 

Une équipe de trente hommes a monté les quatre façades des étag 
du corps central en cinq jours et demi, y compris le déchargement di 
camions et la manutention des éléments. 

Menuiseries métalliques. Les menuiseries métalliques sont tradition 
nelles. 

Les escaliers ont toutefois fait l’objet d’une étude particulière : i 
sont à volées droites sans limon apparent. Chaque volée est constitu 
par une feuille de tôle de 3 mm d'épaisseur, pliée pour former les march 


jet contre-marches et soudée sur deux poutrelles peu apparentes, en tôle 

pliée également. Les escaliers se présentent ainsi sous la forme d’un 
jitapis plié en tôle mince, continu du haut en bas. Leur revêtement est 
sonstitué par des marches en caoutchouc moulées. 

Sols. Il a été fait appel a la technique encore en pleine évolution, de 
l'utilisation des matières plastiques employées en incorporation dans 
le mortier des chapes (chapes plastifiées) et en revêtements superficiels 
suffisamment résistants et inattaquables aux produits usuels de net- 

oyage (détersifs, alcool à brûler dénaturé à l’acétone, graisses et acides 
étendus). Ces sols plastiques, durcis par incorporation de corindon, ont 
été appliqués au pistolet sur une sous-couche égalisée à la truelle. 

Chauïfage. Le chauffage devait répondre aux mêmes conditions de 
rapidité de construction et de souplesse que les autres parties du bâtiment. 
Le chauffage par panneaux rayonnants en plafonds a été adopté, sys- 
tèmes Frenger au rez-de-chaussée et Stramax dans les étages. Une instal- 
lation d’air pulsé complète le chauffage et assure la ventilation des 
locaux publics (restaurant, salle transit, hall, toilettes). 

La puissance de la chaufferie est de 1 500 000 calories/heure. 
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Electricité. L'installation électrique est traditionnelle, Des appareils 
d'éclairage spéciaux encastrés dans les plafonds chauffants ont été 
employés. 

Cloisons mobiles. Des panneaux préfabriqués constitués par deux 
feuilles de placoplâtre collées sur une âme en Dufaylite et sertis dans 
un cadre en tôle pliée forment les cloisons mobiles de l’aérogare. Ces 
cloisons sont tenues au sol par des goujons et boulonnées sur des rails 
en profilés fixés en plafond. 


Agencements. Le bâtiment comporte de nombreux ensembles de 
meubles et agencements étudiés en vue d’une utilisation aussi fonc- 
tionnelle que possible : 

— aménagement provisoire du rez-de-chaussée comptoirs d’enregis- 
trement, bancs à bagages, bureaux de police et de douane, bureaux 
des P.T.T. et du change, boutiques et commerces divers : 

— agencements et mobiliers dans la salle d’attente sous-douane, meubles 
et comptoirs techniques ; 

~~ agencements et mobiliers du restaurant public au deuxième étage ; 

— meubles, comptoirs et installations diverses des bureaux techniques ; 

— ces ensembles ont été exécutés en frêne clair, glace, Vérondulit, 
Formica, plexiglass pour les locaux publics; chêne, contreplaqué, 
Formica et bois ordinaires de construction pour les bureaux. 

Le parti général des couleurs est le suivant : les teintes sobres et 
froides ont été réservées pour l'architecture (gris, bleu, blanc) et les 
couleurs vives pour les installations commerciales et agencements, sur 
lesquels l’attention du public doit être attirée (rouge, orangé, jaune, 
noir, bois naturels). Les poteaux intérieurs de l’ossature ont été accusés 
par une teinte tête de nègre foncée qui tranche sur les tons légers de 
l'ensemble. Des plantes vertes viennent agrémenter ces ensembles, qui 
restent d’une grande sobriété. 

L'équipement de l’aérogare est complété par un monte-charge, des 
tubes pneumatiques et un ensemble d'installations complexes de signa- 
lisation, de sonorisation et de télécommunications. 


Peintures. Les parties métalliques extérieures de l’aérogare ont reçu 
deux couches de peinture glycérophtalique en atelier et deux couches 
après montage. L’ossature a été traitée au minium de plomb : une 
couche en atelier, une couche après montage. La protection a été 
complétée par deux couches de peinture à l'huile, Les peintures inté- 
rieures sont à l'huile pour les parties métalliques et au Stic B pour le 
reste. Les plafonds chauffants Frenger ont reçu une peinture mate pour 
radiateurs et les plafonds Stramax une peinture Stic B. 


Conclusion 


L’aérogare Sud constitue un banc d'essai aussi bien de nouveaux 
procédés techniques que d'innovations en matière d’exploitation. 

Sur le plan technique, ce sont principalement : les murs rideaux, les 
sols, l’utilisation des matières plastiques, les plafonds chauffants, l’inso- 
norisation générale du bâtiment. 

En ce qui concerne l'exploitation : la séparation entre les contrôles 
personnels et la visite de douane des bagages enregistrés, la délivrance 
des bagages dans un hall public, l’organisation des services techniques, 
les dépenses d’entretien et d’investissement. 

Des enseignements en ont déjà été tirés en vue des études de l’aérogare 
définitive du Grand Orly, qui sont actuellement activement poussées. 


1 - Plan de situation de l’Aérogare Sud ; 2 - Vue d’en- 
semble du bâtiment, façades Ouest et Sud: 3 - Plan du 
rez-de-chaussée : 1] - Sortie des chariots à bagages: 
2 - Entrée des bagages sous douane ; 3 - Cour sous douane : 
4 - Bagages; 5 - Douane; 6 - Police; 7 - Service sanitaire; 
8 - Vers la salle de transit; 9 - Change; 10 - Vers les 
bureaux; 11 - Tabac-journaux; 12 - Informations; 13 - Vers 
terrasses et restaurant; 14 - Accès aux avions lignes inter- 
nationales; 15 - Formalités personnelles; 16 - Bar; 17 - 
P.T.T.; 18 - Formalités personnelles; 19 - Contrôle sani- 
taire ; 20 - Arrivées et accès aux avions lignes intérieures: 
21 - Contrôle des passagers des lignes intérieures: 22 - 
Contrôle des billets, enregistrement des bagages, visite 
de douane des bagages de soute; 23 - Visite de douane 
des bagages de soute enregistrés; 24 - Entrée des voya- 
geurs ayant fait enregistrer leurs bagages aux Invalides: 
25 - Accès des bagages de soute enregistrés aux Inva- 
lides ; 26 - Sortie des chariots vides ; 27 - Dépôt de bagages; 
28 - Sortie des bagages vers les avions; 29 - Bureau de 
trafic; 4 - Plan du premier étage : 1 - Bureaux Air France; 
2 - Attente transit; 3 - Salon; 4 - Repos; 5 - Escalier du 
public; 6 - Météo. Échelle : environ 2 mm p.m. 
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Entreprises : 
Terrassement, maçonnerie, béton armé : Billiard; Charpente métallique : Entreprises 
Métropolitaines et Coloniales; Murs-rideaux et Menuiseries métalliques : Pantz et 
Douzille ; Cloisons mobiles : Expansion Urbaine et Rurale; Stores Vénitiens : Griesser ; 


Chauffage : S.A.C.V. et Robin; Electricité : Dynalum; Dallages : Dervillé ; Sols : SOL- 


PLASTIC; Plomberie : Piollet; Agencements : ARHEC; etc. 
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1 à 4 - Montage des murs-rideaux : 1 - Mise en place des raidisseurs supports des 
murs-rideaux; 2 - Pose d'un panneau de façade; 3 — Emboitement d'un châssis sur 
les panneaux pleins; 4 - Vue du corps central en construction; 5 - Coupe verticale sur 
le mur-rideau : 5 - Etanchéité « Prestik »; 6 - Roclaine; 6 - Coupes horizontales sur 
chassis (A) et sur panneaux (B); 7 - Coupes verticales sur le bâtiment; 8 - Plan de la 
poutraison au-dessus du rez-de-chaussée. 

9 et 10 - Montage de la jetée : 9 - Détail des poteaux et traverses; 10 - Fixation des 
murs-rideaux; 11 - Poteau de la jetée : 1 - Tôle pliée 320x806; 2 - Panneaux tôle 
de 6 mm; 3 - Dormant de porte tôle pliée; 4 - Flasques avant et arrière, plat 2606; 
5 - IPN 300; 6 - Entretoises IAP 320; 7 - Renfort IAP 320; 8 - Semelle tôle de 20 mm; 
9 - Ame tôle 8 mm; 10 - Semelles plat 130 x10. 


12 et 13 - Cloisons mobiles : 12 - Coupe horizontale sur un assemblage multiple; 
13 - Coupe verticale. 


14 et 15 - Coupe et vue d'un escalier intérieur : limons en tôle pliée en V, marches 
et contremarches en tôle pliée. 
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les nouveaux hangars de l’Aéroport d’Orl 
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1 - Vue aérienne de la zone Nord de l'Aéroport d'Orly avec les nouveaux hangars 


(20 juillet 1954); 2 - Coupe transversale sur poutre maîtresse : 1 - Route; 2 - Emprise 
des portes; 3 - Coupe transversale en travées : 1 - Route; 2 - Vitrage; 3 - Emprise 
des portes ; 4 - Plan général du hangar au sol (rez-de-chaussée des annexes); 5 - Plan 
schématique de l’ossature métallique du hangar: | - Joint de dilatation; 2 - Axe des 
tiges d'ancrage du tirant; 6 - Vue intérieure du hangar ; façade de 216 m ouverte; 
7 - Vue intérieure prise pendant la construction avec les « queues de console » 
dont les tirants traversent l'annexe. On notera l'éclairage abondant assuré par les 
vitrages inclinés (verre armé reposant sur des barres à vitrage espacées de 0,61 m) 
8 - Montage de la structure ; à leur extrémité libre, les fermes sont prolongées par 
un panneau d'about de 2 m de largeur supportant les poutres de guidage des portes, 
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BUREAU D’ETUDES DE L’AEROPORT DE PARIS 


E. BECKER, INGÉNIEUR DES PONTS ET CHAUSSÉES 


BOUGETTE, BAILLY rr PRINZ, INGÉNIEURS T.P.E. 


L’Aéroport de Paris a construit en 1954, sur le terrain d’Orly, de 
hangars destinés à abriter les avions pendant leurs révisions périodiqu 
Les deux considérations essentielles qui ont influencé la conception 
ces hangars sont les suivantes : 1° pouvoir abriter, sans perte de pla 
excessive, des appareils de dimensions très variées ; 2° pouvoir dispos 
les avions sur une seule ligne, leur fuselage perpendiculaire au front € 
hangars. 

La solution adoptée est celle d’un simple auvent dont les dimensio 
pour les hangars N 1 et N 2 sont respectivement 216 m et 162 m d’ouv« 
ture, 45 m de largeur utile et 15 m de hauteur libre. Les deux hange 
ayant la même structure et les mêmes dispositions, nous décrirons 
particulier le hangar N 1. La couverture, supportée par une charper 
métallique rivée, forme un auvent de 38 m de porte-à-faux. L’ossatu 
comporte 8 fermes principales espacées alternativement de 31 m et 
23 m. Chacune d’elles est formée par une poutre maîtresse en porte: 
faux perpendiculaire au front du hangar, supportée par un enseml 
triangulé dénommé « queue de console », qui est constitué par un pote 
vertical de 15,85 m de hauteur, un tirant de 21 m de longueur et € 
barres de triangulation. Cet ensemble reporte les efforts sur les mass 
de fondation du poteau et du tirant. Les poutres maîtresses triangulé 
sont à hauteur variable ; les membrures, inférieure et supérieure, so 
des caissons de section carrée dont le côté est égal à 50 cm. La fa 
arrière de la couverture est constituée par un long pan vitré inclir 
exposé au Nord, de 10,50 m de largeur, régnant sur toute la longue 
du hangar, et réalisé au moyen de vitrage sans mastic. Les extrémil 
libres des poutres maîtresses sont reliées par un système contrever 
de poutres de guidage des portes. Le hangar est divisé en deux part 
par un joint de dilatation. Le contreventement d'ensemble, situé da 
le plan des membrures supérieures des poutres maîtresses, reporte | 
efforts : 1° sur la contrefiche métallique située à chacune des extrémit 
du hangar dans le plan des poteaux; 2° sur le voile en béton armé borda 
les annexes latérales et situé dans le plan des portes. Le contreventeme 
transversal est formé par les poutrelles associées aux montants corr 
pondants des fermes. 

La façade Sud peut être entièrement fermée par huit portes, répart 
par groupes de deux, sur quatre cours de rails parallèles distants 
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D,50 m entre axes, qui sont portés par une longrine en béton armé. Les 
rails sont continus entre les deux hangars, ce qui permet en cas de besoin 
le faire passer des portes d’un hangar à l’autre ou de garer quatre portes 
entre les hangars. Chaque porte est constituée par deux éléments de 
13,50 m de longueur et 15 m de hauteur environ pesant chacun 15 tonnes, 
réunis entre eux par un attelage articulé. A la partie haute, des châssis 
vitrés de 2,60 m de hauteur et de 0,85 m de largeur, à la partie b 
des châssis vitrés carrés de 0,85 m de côté améliorent un peu l'éclairage 
du hangar. Chaque élément comporte deux roues à gorge, dont l’une 
st actionnée par un moteur électrique de 3,5 ch par l'intermédiaire 
‘un réducteur de vitesse. Un dispositif de sécurité permet d’éviter les 
fermetures avec heurt de panneaux. Deux tourillons verticaux de 
),60 m de hauteur assurent le guidage des portes à leur partie supérieure 
en s'appuyant sur les rails de la poutre de guidage. Ainsi les déplacements 
verticaux de celle-ci, liés aux mouvements de la poutre maîtresse qui 
atteignent + 15 em sous l’action des surcharges climatiques, peuvent 
se produire sans compromettre le fonctionnement des portes. 

Le sol du hangar est constitué par des dalles en béton de 8 m de lon- 
jueur, 5 m de largeur et 30 cm d'épaisseur reposant sur une fondation 
le 25 cm. Celle-ci a été exécutée avant le levage de la charpente pour 
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servir d’aire au travail. La couverture du hangar est réalisée par des 
plaques d’Acieroid qui assurent en même temps l'isolation thermique 
et l'étanchéité. La pente dirigée vers le long pan est de 3 %. L’éclairage 
naturel est obtenu grâce au long pan vitré, utilisant du verre armé d’une 

eur de 6 mm. Le chauffage du hangar s'effectue par l’eau chaude 
à 180°C à haute pression. L'émission de chaleur est assurée : 1° par 
rayonnement au moyen de deux groupes de deux tubes de 70 mm de 
diamètre, distants de 0,40 m, coiffés de réflecteurs, et attachés par des 
suspentes aux pannes ; 2° par circulation d’air chaud produit dans des 
batteries alimentées par l’eau chaude à 180°C, et envoyé dans un caniveau 
longitudinal placé en bordure des portes et sortant à une vitesse de 
15 m/s formant ainsi un rideau vertical. 

La protection contre l’incendie a fait l’objet d’installations impor- 
tantes : quatre ridea d’eau divisent le hangar dans le sens de la lon- 
gueur en cing compartiments correspondant aux postes de stationne- 
ment des avions. 

L’alimentation des installations électriques du hangar N 1 s'effectue 
à partir de deux postes de transformation correspondant à chacune des 
occupations (hangar et annexes). Les circuits «force » et «lumière > 
sont entièrement distincts, aussi bien dans les liaisons entre les armoires 
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et les postes, que dans la distribution même. L’éclairage du hangar 
est assuré par 216 lampes à ballon fluorescent de 500 watts chacune. 
Les foyers lumineux sont suspendus à 15 m de hauteur environ. Le 
niveau d’éclairement obtenu est de 200 lux sur le plan utile à 3 m du sol. 
Le hangar comporte, côté Nord, sur toute la longueur et sur les côtés 
Est et Ouest, des bâtiments appelés annexes. L’agencement du côté 
Nord a été conditionné par le passage des tirants obliques, et par la 
nécessité d'aménager de grands accès dans les axes des travées pour le 
dégagement des tracteurs, et la circulation du matériel encombrant. 


Construction des portes 


1 - Rails conducteurs . Montage des supports dans les poutrelles de nez (1 - UPN 160; 
2 - UPN 140; 3 - IAP 250; IAP 200); 2 - Élévation et coupe en plan de la porte: | - 
Masque de calfeutrement; 2 - Perche de prise de courant; 3 - Rails conducteurs; 4 et 7 - 
Chassis vitrés ; 5 - Antenne; 6 - Caissons en tôle ; 8 - Moteur; 9 - Portillon; 10 - Montant; 
11 - Caisson en tôle ; 3 - Vue prise à partir de la poutre de guidage ; une porte est en 
cours de levage; 4 - Coupe horizontale sur un montant de porte: | - Panneau; 2 - 
Cordons de soudure; 3 Cordons de soudure en quinconce ; 4 - Semelle 100 x 5, soudée 
sur chantier; 5 - Coupe verticale sur les panneaux ; 6 - Vue des hangars avec, au 
premier plan les portes et la poutre de guidage déjà habillée. 


Entreprises : 


Charpente métallique : Ets Fourès, Bordeaux; Fondations et Béton armé du sous- 
sol : Entreprise Générale Industrielle, Paris; Études, Construction, Mise en place 
des portes : E.C.L., Paris, Couverture : Aciéroid, Paris; Chauffage : Caliqua, Paris; 
Installation électrique : SAGEC, Paris ; Protection contre l'Incendie : Philipps et 
Pain-Vermorel, Montrouge; Menuiserie Métallique : Morence, Paris 
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structure à trois dimensions pour hangar d'avion: 
Konrad WACHSMANN, ARCHITECTE 


Ce projet a été mis au point sous la direction de K. Wachsmann, par l'Institute of 
Design de l’Institut de Technologie de l'Illinois, à la suite d’une demande du Gouverne- 
ment américain. à 

Le programme proposé se résume dans les points suivants : 

— Utilisation d’un type de charpente métallique susceptible d'applications diverses 
avec, comme élément de base, des tubes d’acier. 

— Couverture d’un très vaste espace avec accès libre sur tout le périmètre. 

— Dégagement maximum de la surface couverte et flexibilité totale. 

— Grande rapidité de montage par une main-d'œuvre non Spécialisée. 

— Standardisation très poussée de toutes les pièces constitutives avec réduction maximum 
des types de pièces nécessaires. 

— Facilité de stockage et d’expédition sous un volume réduit. 

Le résultat de cette étude, poursuivie dans la direction des structures à trois dimensions, 
comporte comme cellule de base un tétraèdre régulier avec une diagonale sur la face du 
carré. Le module, dans toutes les directions, est de 3,05 m, sauf pour les diagonales dans 
le plan horizontal. La structure se compose, à partir de cet élément, de nappes horizon- 
tales hautes et basses et des diagonales. Les nappes horizontales sont réalisées en ce qui 
concerne les éléments parallèles en tubes de 152 mm de section, les diagonales en tubes 
de 76 mm. Les recherches préliminaires ont été conduites à l’aide de modelages et de 
maquettes, d’une précision croissante, et l'analyse de stabilité établie selon la méthode 
des vernis fissurés pour la détermination des efforts. 

Deux cas d’assemblages fixes se présentent dans le système : 1° Assemblage bout à 
bout des tubes parallèles des nappes horizontales ; 2° Assemblage des nœuds de dia- 
gonales. 

Les éléments ainsi conçus peuvent être pré-assemblés par morceaux de 9,15 m. Le SYS- 
teme permet de les plier dans un seul plan pour le transport, le dépliage et le blocage 
se faisant sur place. Les éléments d’assemblage eux-mémes permettent, par emboitement, 
un emballage sous volume réduit. 


Documents extraits des revues « Architecture d'Aujourd'hui » et « Architectural Forum ». 


1 - Cellule de base; 2 - Détail d’un assemblage type immobilisé par trois clavettes ; 3 à 7 - Structure: 
3 - Vue isométrique du système : 4 - Structure vue de dessus; 5 - Vue latérale : 6 - Coupe; 7 - Éléments pré- 
assémblés montrant les possibilités de repliement des diagonales pour le transport; 8 à 10 - Projet d’un 
hangar de 245,32 m de longueur ; La charpente se compose essentiellement d'un plateau central hori 
zontal de 36,58 m de largeur se prolongeant, de part et d'autre, par deux porte-à-faux relevés de 30.48 m 
de portée, à l'extrémité desquels sont placés des consoles de 13,10 m de haut, environ, supportant le vitrage 
continu et un rail de guidage pour les portes coulissantes sur tout le périmétre de la construction. 8 - Vue 
partielle de la maquette du hangar; groupe extrême du support; 9 - Coupe transversale: 10 - Plan: dans 
les zones des quatre groupes de support, sont installés les services et bureaux divers 
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6 portes roulantes composées de 2 panneaux 
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ENTREPRISES METROPOLITAINES ET COLONIALES, CONSTRUCTEURS 


hangars du type L.-J. Dubois 4 Meudon-Villacoublay 


ri {0494207 “FY OJOYT 


Le développement de l'aviation civile com- 
nerciale a posé des problèmes délicats relati- 
rement à l'aménagement des bases aériennes. 
in ce qui concerne les hangars destinés à la 
‘onstruction, à l'entretien et au garage des 
avions, formes et dimensions sont condition- 
1ées par l'encombrement collectif d’une gamme 
Vavion déterminés et par le souci d’une occu- 
vation maximum en plan, pour une surface 
lonnée. L'influence des parois latérales est consi- 
érable, et cet «effet de paroi » est particulié- 
rement gênant lors des extensions latérales si 
les points porteurs se trouvent incorporés à 
“es parois, empêchant ainsi de bénéficier plei- 
1iement de la suppression de celles-ci. La con- 
reption du hangar du type L.-J. Dubois cons- 
Litue une solution de ce problème : — un système 
le sheds s’appuie sur des poutres transversales 
en cantilever supportées par un poteau situé 
aux trois cinquièmes de leur longueur, l’extré- 
mité arrière prenant appui sur une béquille 
incorporée au long pan. Cinq doubles poutres 
ongitudinales en treillis franchissent les portées 
entre les poutres maîtresses, et des fermettes 
transversales portent les sheds. 

Un premier hangar de ce genre a été réalisé à 
l'usine de Meudon-Villacoublay de la Société 
Hurel-Dubois, où, pour des raisons de!limite 
de terrain, les pignons ont été rendus porteurs. 
Les dimensions de ce hangar sont de 100 mètres 
sur 65 mètres, et 10 mètres de hauteur libre. Le 
porte-a-faux de la charpente métallique est de 
26 mètres. Un plafonnage horizontal en nylon 
dans le plan des entraits assure la diffusion de 
la lumière et une certaine isolation thermique. 
Les trois parois de clôture fixe comprennent une 
double bande vitrée. Le côté ouvrant de 100 m 
se compose de 6 panneaux roulant au sol et 
guidés dans l'extrémité de l’auvent. Le sol est 
dallé avec joints orthogonaux. Il est envisagé 
la construction d’un second hangar sur le prin- 
cipe de base des parois latérales non porteuses 
avec poteau unique et poutre en cantilever, et 
remplissage en panneaux démontables. 

Des ponts roulants spéciaux suspendus à 
l’ossature circulante entre le gabarit et le pla- 
fond permettront le libre accès d’une charge de 
i à 3 tonnes en un point quelconque. Le long 
| 


pan arrière peut recevoir extérieurement un 
appenti destiné aux fonctions annexes (stoc- 
kages, réparations, etc.), ou intérieurement un 
plancher doublant la surface utile, à hauteur 
convenable. 


| 
| 
| 
| 


1 - Vue intérieure du hangar; 2 - Principe d'extension 
(des hangars; 3 - Plan du hangar avec l'encombrement de 
[six appareils Hurel-Dubois; 4 - L'ensemble du hangar en 
construction; 5 et 6 - Vues du montage de la charpente 
(métallique montrant la poutre maîtresse et le poteau 
central ; 7 - Porte-à-faux et la poutre longitudinale de rive: 
8 = Coupe transversale. La toiture en sheds s'appuie d'une 
part sur les pignons porteurs, d'autre part sur une poutre 
dorsale qui s'appuie elle-même sur une béquille arrière 
et sur un poteau intérieur à 26 mètres de la façade. 


Photos Paul Gobet 
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bâtiments du Parc Central à Orly 


En raison du grand nombre d'engins roulants de l'Aéroport de Paris, 
la ‘Direction des Études et Travaux a élaboré le projet des bâtiments 
du Pare Central comprenant le garage de 40 x 144 m et l’atelier d’entre- 
tien de 40x 72 m. 

Situés à l'extrémité Sud-Est du terrain, les deux hangars ne diffèrent 
que par le nombre de travées. 

Le principe de la construction en est le suivant : 

A chaque extrémité un pignon béton armé auto-stable. 

Tous les 24 mètres un portique articulé en deux points, de 40 m 
de portée, réalisé en usine, en 4 tronçons rivés. 

Deux cours continus de poutres longitudinales prenant appui sur 
deux portiques ou sur un portique et un pignon (par un système à 
rouleaux sur les pignons), de 24 m de portée, situés à 8,40 m de chaque 
côté de l’axe longitudinal du bâtiment. Ces poutres sont calculées en 
continuité par groupe de 3 travées de 24 m et font 2,50 m de haut (la 
hauteur du portique, au point d'attache). Elles sont prolongées à la 
partie supérieure pour dépasser de 2,50 m le niveau des portiques. Aux 
droits des appuis l’on a profité de cette surélévation pour remonter des 
diagonales augmentant aussi la hauteur réelle de la poutre à l'endroit 
du moment négatif. 

- Entre ces poutres et à leur partie surélevée, vient se fixer une série 
de fermettes en losanges de 16,80 m de portée, convenablement contre- 
ventées et espacées de 2,40 m. 


—— Entre chacune de ces poutres et la sablière est fixée une série de f 
mettes polygonales, contreventées également de 11,60 m de port 
— La partie de long-pan situé entre les retombées de fermettes centra 
et les points hauts de fermettes latérales est occupée par des chas 
vitrés, assurant l'éclairage rationnel du bâtiment. 

— Aucune panne n'est prévue car la couverture est réalisée par « 
dalles préfabriquées de béton de pouzzolane avec étanchéité mul 
couches, de 2,40 m de portée. 

—— Les poutres au vent longitudinales ont été réalisées sous rampa 
pour ne travailler que dans un sens. 

Cet ensemble constitue donc un bâtiment de 40 m de portée sa 
poteau intermédiaire, ayant 5 m de hauteur libre, et avec un bon écl 
rage. 

Te calculs ont été conduits selon les règles M.R.U.C.M. et N. 
L’étude d’avant-projet avait été réalisé par B. Laffaille et R. Sarg 
sous la direction de P.D. Cot, Ingénieur en Chef, de A. Busson et E. Beck 
Ingénieurs des Ponts et Chaussées, Petitjean et Devergne, Ingénie 
T.P.E.; les travaux ont été confiés aux Entreprises Métropolitaines 
Coloniales pour la Charpente Métallique et à l’Entreprise B. Glor 
pour le Génie Civil. 


1 - Montage de la structure ; 2 - Vue aérienne, montrant la structure terminée et 
pignons en béton armé, 


tribune couverte d’un stade à Anderlecht (Belgique) van camp. arcnrrecre 


Il s'agissait de couvrir une surface de gradins de 105 m de longueur 
sur 15 m de largeur, suivant des conditions toutes particulières : 

a) donner aux occupants des gradins les plus élevés une visibilité 
parfaite sur toute l'étendue du terrain ; b) réduire au minimum le nombre 
de points d’appuis sur les gradins c) créer sur le sommet des gradins, 
derrière les spectateurs, une paroi de hauteur réduite et d’un aspect 
convenable vers le parc. 

Le système constructif très léger se compose de : 

1° Fermes intermédiaires comportant une console de 12 m de portée 
venant embrasser une sablière en Grey 80 DIE sur laquelle elles s’ap- 
puient et venant se prolonger jusqu’à un tirant vertical ancré dans la 
maçonnerie sous gradins; 

2° Fermes principales au droit des colonnes, constituées d’une console 
identique à celle des fermes secondaires, cette console venant s’encastrer 
dans un portique à 3 rotules. 

3° Sablière en Grey 80 DIE de 17,72 m de portée + 2 porte-à-faux 
de 8,200 m. 


ROBERT Et MUSETTE, BUREAU D’ETUI 


1° Portiques espacés de 17,72 m (à 3 rotules) composés de : 1 color 
articulée au pied sur des massifs de fondation traversant le béton ar 
des gradins et allant retrouver le sol l'arrière console des fern 
principales 1 poteau formant pendule, prenant appui sur le mur 
couronnement des gradins ; 

5° Contreventements de versants reprenant les flexions de la sabliè 
dans le plan de l'aile supérieure. 

Toute la charpente est garnie d'aluminium : toiture en tôles ondul 
de 6/10 mm et face inférieure en tôles nervurées fixées sur un chevr 
nage suspendu aux pannes. 

Le poids de la charpente proprement dite est de 72 t, y compris 2 
pour la sablière, mais non compris les châssis de la façade vers le pa 


3 - Charpente métallique de la couverture ; 4 - Coupe transversale : | - Passere 
2 - Tôles ondulées ; 3 - Tôles « Couvral »; 4 - Colonne; 5 - Tirant. 
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La Société d'exploitation des anciens Établissements Desnoyers 
ossède, à Laigneville, une usine d’étirage de tubes occupant 
00 ouvriers. Les bâtiments, construits en majeure partie avant 
a première guerre mondiale, avaient des charpentes en bois en 
forme de comble ou de shed. Le sol tourbeux, dans lequel étaient 
établies les fondations, fut la cause du dénivellement des chemins 
le roulement, du faux-aplomb des poteaux, de la rupture de 
rièces maîtresses des fermes, etc. C’est pourquoi au début de 
‘année 1953, la Société posait à un constructeur métallique le 
yrobléme suivant : dans une première tranche de travaux, rem- 
)lacer les charpentes en bois de deux halles avec bas-côtés, par 
ine ossature en acier, tout en respectant l’entre-axe des chemins 
le roulement et l'implantation des fours à recuire, bacs de trem- 
age et bancs d’étirage. Ce travail devait être exécuté sans entra- 5 
rer la marche de l’usine, si bien qu’il fallait faire coincider le 
lémontage des anciennes charpentes avec la fermeture de l’usine 
lurant la période des congés payés, après la mise hors d’eau sous 
a nouvelle toiture. 

Une charpente avec fermes triangulées aurait eu l'avantage de 
a légèreté, mais sa grande hauteur sous entrait eut été génante. 6 
Aussi le constructeur a-t-il utilisé des portiques largement espacés, 
upposés rotulés à leur base, dont la forme enveloppe au plus 
près la couverture existante et a permis de relever les chemins de 
roulement des ponts, l’ancien niveau étant jugé insuffisant. 

La couverture ainsi réalisée a 94,50 m de longueur totale 
4 travées ordinaires de 12,10 m ; une travée centrale de 14,80 m, 
deux travées d'extrémité de 14,775 et 13,020 m et des porte-à- 
faux d’une longueur totale de 3,50 m) et 38,44 m de largeur 
totale (deux nefs de 15,85 m, complétées de deux porte-à-faux 
de 3,82 et 2,92 m). 

Les travaux comprenant les fondations, le montage de l’ossature 
métallique, la couverture, la dépose des vieilles charpentes, la 
pose des chemins de roulement et des ponts, les installations élec- 
triques et différents raccords de couverture aux bâtiments 
conservés, ont été exécutés en six mois et dix jours, du 16 mars 
au 26 septembre 1953, avec un arrêt total des ateliers de six se- 
maines seulement. 


Construcleur : Ets Camille Besson, à Saint-Denis. 


5 - Mise en place, à l’aide d’un blondin, d’un faîtage de portique. Les 
anciens bâtiments subsistent encore: 6 - Mise en place du pan de fer des 
pignons du nouveau hangar métallique. 


centrale thermique de Beautor (Aisne) 
J.M. LAFON, ARCHITECTE 
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fibre 7 ’ hers inerte ro Cette centrale qui doit être édifiée pour 
qu ; : FPR GRMN SEL 7 2 17 À Électricité de France, comportera une ossa- 
2! ari et ties TE ae (TLC aneaane Thatta) PRAPNEMCUT TT tat ie EIT ture en acier et des revêtements en tôle d’acier. 


1 - Élévation face à la salle des machines: 8 - Ma- 
quette. 
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ateliers du train à bandes d’Usinor 


L'union sidérurgique du Nord de la France (USINOR) a fail com: 
truire deux grands ensembles de halles métalliques, pour abriter sc 


CONSTRUCTION METALLIQUE : trains de laminage continu : un train à chaud, a Denain, et un train 


STREP RISE ETO EC C0 PEN froid à Montataire. Ces installations ont nécessité des travaux de géni 
CONSTRUCTEURS : Ets BAUDET-DONON- civil comportant au total 365 000 m* de terrassement, 151 000 m* d 
ROUSSEL, ANCIENS Ets BAUDON Er Cig, béton et 1 300 pilotis. Ils comprennent : à Denain, un groupe de se] 
Ets DELATTRE Er FROUARD RÉUNIS, halles ayant 450 m de longueur et une largeur totale de 192 m, soit ur 


STE D'EXPLOITATION DES ANCIENS Ets PAIN- 
DAVOINE FRÈRES, STE DE C.M. DE LA 
SAMBRE, ATELIERS DE CONSTRUCTIONS 


surface couverte d’environ 80 000 m? ; a Montataire, 10 halles couvrar 
une surface de 44 000 m+». 


SCHWARTZ-HAUTMONT, STE LORRAINE La charpente en acier de ces halles comporte des poteaux constitué 
DE C.M. SOCOLOMET, Sti ANONYME DES par deux poutrelles H de 600 mm, entretoisées par des fers U. L’équ 
TRAVAUX EN FER DE MAUBEUGE. pement comprend 23 ponts roulants de 15 a 100 t et plusieurs truck 


électriques de 5 t, à Denain ; 9 ponts roulants de 15 à 60 t et une dizair 
de trucks électriques de 0,5 à 15 t, à Montataire. Les poutres de roulemer 
des ponts roulants ont une portée normale de 15 m, correspondant 
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1 - Vue générale du chantier ; 

2 - Poutre à treillis de 60 m de port 
environ ; 

3-Bardage des longs pans en tô 
ondulée galvanisée ; éclairage par pa 
vitrés horizontaux ; 

4 - Ossature et charpente de couve 
ture d’une halle ; la forme du toit q 
assure un bon éclairage est réalisé 
suivant le système « Monitor ». 5 - Vi 
intérieure de la couverture d'une hal 
en cours de montage. 


l’'écartement des poteaux ; elles ont en certains endroits des portées de 
30 ou de 60 m, un ou trois poteaux ayant été supprimés. 

La silhouette générale de ces groupes de bâtiments est caractérisée 
par la forme du toit constitué, suivant le système « Monitor », qui assure 
un bon éclairage diurne en tous points de la surface couverte et permet, 
en outre, l'aménagement de locaux d’entresol, utilisables comme bureaux 
ou magasins..La toiture, inclinée transversalement de 4 %, comporte 
une couche de ciment de 2 em recouverte d’une chape bitumineuse. Cette 
couverture repose sur une sous-toiture en céramique, supportée par des 
fers profilés écartés de 1,50 m. La sous-toiture permet une surcharge 
locale de 200 kg/m°. 

Le bardage des longs-pans et des pignons est en tôle ondulée galva- 
nisée de 73/100, sur un soubassement en maçonnerie. Il présente deux 
bandes vitrées horizontales de 2,50 m de hauteur et des panneaux 
d'aération. 
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Photos H. Lacherov 
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réalisations industrielles dans I’Est de la France 


SOCIETE GÉNÉRALE D’ENTREPRISES, GRANDS TRAVAUX DE MARSEILLII 
UNION DE TRAVAUX ET D’ENTREPRISES, ENTREPRISES GENERALES, 
SOCIÉTÉ GENERALE D’ENTREPRISES, INGÉNIEUR CONSEIL, 


G. LECLAIRE, 
ARCHITECTE-CONSEIL DES ENTREPRISES GÉNÉRALES 
A. BONAPACE, COLLABORATEUR 
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1 - Une vue de chantier 

2 - A une même échelle: l'Arc de Triomphe de l'Etoile, 
la Cathédrale de Strasbourg, le Château de Versailles, 
et le Train de bandes à chaud et les Aciéries ; 3 - Plan 
de masse général: Usine laminoir à chaud; Usine 
laminoir à froid; Cokerie; Habitations (agglomé- 
ration « Médoc »; années de construction 1949-1954. 
4 et 5 - Les laminoirs à chaud ; projet et réalisation; 
6 et 7 - Le train de bandes à chaud ; projet et réali- 
Sation (au premier plan, l'atelier-magasin). 
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réalisations industriel 


rincipes généraux de construction 


Ossatures de charpentes métalliques. Couverture en Aciéroïd. Soubas- 
ement en briques. Revêtement en bardage de tôle. 
Juelques surfaces de réalisations : 

Les aciéries : la totalité des bâtiments d’aciérie représente dans le 
>remier stade une surface couverte de 37 760 m2, pour une surface de 
errains de 145 900 m?. 

Les laminoirs à chaud : la totalité des bâtiments représente une surface 
e 74110 m?, pour une surface de terrain de 209 500 m2. Les ateliers 
l'entretien et magasins mesurent 224 mètres de longueur sur 44 mètres 
le largeur. 

Les laminoirs à froid: la totalité des bâtiments représente une surface 
e 79 000 m?®, Ja surface de terrains 224 800 m2. 


à 4 - Projet : 1 - Bâtiment des accumulateurs ; 2 - Bâtiment des soufflantes : 3 - Bâtiment 
es huiles ; 4 - Bâtiments Nord, aciéries ; 5 à 9 - Réalisation ; 5 - Aciéries Martin; salle 
es machines et chaudières de récupération; 6 - Aciéries: 7.- Pignon des aciéries; 
- Détail de fenestrage; 9 - Aciéries, vue générale. 


à la France 
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- Laminoir à chaud ; élévation générale; 2 - Vue extérieure et 3 - Vue 
térieure ; 4 - Train finisseur à six cages; 5 - Revêtement extérieur en 
le; 6- Accrochage intérieur du revêtement ; 


- Cokerie, perspective d'ensemble; 8 - Laminoir à froid ; 9 et 10 - Laminoir 
froid, perspective du projet et vue aérienne, 
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réalisations industrielles dans 


a groupe d'habitations ‘ ensemble N\ 


a Thionville (Moselle) 


ins tele du 


ice G. LECLAIRE, ARCHITECTE-CONSEIL 


Destiné aux cadres de la Société Lorraine de Laminage 
Lontinu (SOLLAC), cet ensemble comprend 7 immeubles 
le 288 appartements, 6 pour les cadres mariés, 1 de 32 chambres 
jour les célibataires. 

Le centre de la composition, conçu en jardin, est uniquement 
éservé aux résidents, avec des espaces de jeux pour les enfants. 
ves parcs à voitures sont rejetés à l’extérieur au pied des 
)Atiments. 


Principe de construction 

Fondations en béton banché. Ossature et charpente en acier 
youlonnées. Murs en éléments de béton moulé et légèrement 
rmé avec noyau central en béton cellulaire. Planchers « Chris- 


in ». 


- Vue d'ensemble des bâtiments ; 2 - Plan masse; 3 - Vue aérienne : 4 - Un bâtiment 
erminé ; 5 - Projet; 6 - Détail d'un bâtiment et aménagement du terrain; 7 - Montage 
e l'ossature., 
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immeuble d'habitation collective à Dijon 


PIERRE BECK, ARCHITECTE 


Cet immeuble construit dans le cadre des H.L.M. de Dijon, en est la plus spectaculaire réalisation. 
Conçu dès 1948, il fait actuellement partie d’un projet d'extension comprenant un quartier dont 
les Services d'Urbanisme et la ville de Dijon ont décidé l’aménagement, à proximité du Parc des 
Sports et des Facultés. L’'Unité Billardon (du nom du promoteur de ce projet) forme, sous une orien- 
tation Est-Ouest, un seul bâtiment de 154 m 60 de longueur, 10 m 50 de largeur, et 42 m 80 de hau- 
teur. Deux cent cinquante logements de 2, 3 et 5 pièces, 8 magasins, 50 garages, des caves et locaux 
pour motocyclettes, bicyclettes et voitures d’enfants sont répartis en 14 étages sur rez-de-chaussée 
et sous-sol. Deux groupes de deux ascenseurs et un escalier, placés symétriquement, divisent l’en- 
semble en un corps central et deux « ailes ». En façade Sud, les alvéoles comprises entre poteaux et 
planchers correspondent à autant d'appartements de 2 et 3 pièces sur un niveau dans les ailes, et 
5 pièces sur deux niveaux dans le corps central. L’échelle de ceux-ci est donnée par de vastes loggias 
dues à un retrait des niveaux supérieurs des appartements. Les deux plans communiquent par un 
escalier intérieur ; le plan inférieur, comprenant l’entrée, la cuisine, la salle de séjour, est orienté 
plein Sud, le plan supérieur avec trois chambres et salle d’eau bénéficie des deux orientations. 


.- Ensemble de la façade Sud ; 2 - Plans de distribution des étages courants, montrant les deux niveaux des 
appartements de cinq pièces, et le système de circulations collectives; 3 - Coupe générale ; Échelle : 2 mm p.m. 
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Après avoir procédé à la reconnaissance du sol 
jusqu’à une profondeur de 9 m, on a décidé 
d'utiliser comme assise de fondations une 
couche de marne compacte, incompressible, 
admettant un taux de travail de 8,8 kg/cm? à 
une profondeur moyenne d’environ 5 m. Les 
58 puits correspondant aux poteaux d’ossature 
limitent cette contrainte a 5 kg/em?. En éléva- 
tion, des solutions originales d’industrialisation 
et une conception simplifiée de certains éléments 
ont conduit à de bons résultats dans la rapidité 
du montage et dans l’économie de main-d'œuvre 
et d'installations temporaires. L’acier a été choisi 
comme matériau d’ossature, l'innovation rési- 
dant dans l’enrobage préalable des éléments 
métalliques dans du béton. 

Les 58 poteaux reposent sur les puits par 
l'intermédiaire de semelles en béton armé, 
auxquelles l'acier enrobé est fixé par encastre- 
ment. Des crochets longitudinaux et un frettage 
en attente réalisent la contrainte dès que l’enro- 
bage est effectué. Les liaisons entre poteaux sont 
constituées à chaque travée par une triangulation 
transversale préfabriquée, et par des longrines 
longitudinales portant le solivage en acier. Les 
29 « palées » transversales espacées de 5,50 m. 
de constitution différente pour les deux types 
d'appartements, ont été montées par éléments 
de 4 étages, en quatre tranches horizontales en 
partant de l'extrémité Est du bâtiment. 

Les hautes poutres réticulées de façade for- 
mant contreventement longitudinal ont été pré- 
enrobées en atelier, levées et assemblées par le 
moyen d'oreilles métalliques en attente aux 
éléments verticaux d’ossature, l’enrobage de 
ceux-ci intervenant pour donner la continuité 
de ces assemblages. La stabilité dans le sens 
des façades a donc été réalisée par des cadres. 
De courts éléments de profilés en saillie à la 
partie basse des poutres sont utilisés comme fixa- 
tion de la structure du plancher. Ces poutres 
constituent un élément de composition des 
façades ne nécessitant plus aucun travail de 
finition de surface, et même dans certains cas 
(pour les galeries de circulation, par exemple) 
comportent un revêtement intérieur apparent 
terminé. Deux joints de dilatation ont été 
réservés. 


4 - Plan des cellules : a - Type deux pièces : 1 - Cour. 
sive; 2 - Entrée; 3 - Cuisine; 4 - Séjour; 5 - Salle d'eau; 
6 - Chambre; 7 - Loggia; b - Type trois pièces : 1 - Cour- 
sive ; 2 - Entrée; 3 - Séjour ; 4 - Cuisine; 5 et 6 - Chambres: 
7 - Salle d'eau; 8 - W.-C.; 9 - Rangement: 10 - Loggia ; 
c - Type trois pièces d’extrémité: 1 - Coursive: 2 - 
Séjour; 3 - Cuisine; 4 et 5 - Chambre; 6 - Salle d'eau; 
d-e-f- Type cing pièces : d - Coupe transversale: 
e - Niveau supérieur; f - Niveau inférieur : 1 - Coursive ; 
2 - Entrée; 3 - Cuisine; 4 - Séjour; 5 - Rangement 6 - 
Loggia; 7 - Palier, 8 - 9 - 10- Chambres: 11 - Salle d'eau: 
12 - W.-C.; 13 - Rangement: Échelle : 5 mmp,m.; 5 et 6 - 
Vues du montage du gros-œuvre. ‘ 
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immeuble d’h: 


Les planchers portent d’une façade à l’autre, la portée étant rédu 
par des poutres d’acier intermédiaires, prenant appui sur des poi 
fixes créés dans les palées. Ils sont faits de poutrelles IPN de 100 
de 120, espacées de 0,70 à 0,90 m suivant la portée qui varie de 2 à 4 
et de hourdis en béton de pouzzolane de 160, recouverts d’une dalle 
béton de vermiculite bloquant les poutrelles dans le hourdis, puis d’t 
chape de mortier de ciment. La face inférieure du hourdis recouvre l’e 
inférieure du profilé, ce qui a permis d’appliquer directement l’end 
de plâtre. Le poids propre de ces planchers est de 225 kg/m°. 

Les éléments pleins des façades Nord et Sud étant constitués par 
pièces horizontales et verticales enrobées de béton, citons comme se 
éléments de remplissage ceux des cages d’escaliers et des pignons | 
et Ouest. Ce sont des panneaux préfabriqués de grande surface, acc 
chés à l’ossature et faits d’un béton de pouzzolane doublé d’un ve 
en béton armé formant le parement extérieur. 

La charpente de couverture est métallique. Deux versants conv 
gents couverts de plaques de fibro-ciment ondulées, grandes ond 
alimentent un chéneau central en tronçons indépendants. Les évaci 
tions sont raccordées aux chutes collectives. 

Un système de cloisons préfabriquées, prévu initialement par plaqt 
surfacées de 1 x 2,50 m, a été abandonné par raison « d'économie » pt 
des cloisonnements traditionnels enduits sur les deux faces, simp 


NN 7 


“ntre pièces, et doubles entre appartements. Toutefois, ceux-ci sont 
«éparés des circulations collectives par des panneaux préfabriqués et 
inis en gravillon de béton de pouzzolane. 
- Les sols sont exécutés en carrelage Cemetex, les cuisines et locaux 
sanitaires en demi-grès. Les menuiseries de vitrages, de dimensions stan- 
ardisées, sont construites en chêne. Les galeries de circulation sont 
“ntièrement vitrées, du sol au plafond : en partie inférieure, se trouve 
ine bande fixe de verre ondulé de 1,50 m de hauteur, la partie supé- 
rieure comprenant une bande de châssis mobiles vitrés en verre simple. 
Le service de l’immeuble est assuré par deux batteries d’ascenseurs 
romportant chacune deux appareils de 750 kg de charge utile, à la vitesse 
le 1,50 m/s. Un système de commande automatique combine, pour le 
neilleur rendement, les manceuvres simultanées des deux bennes. 
| En raison de la situation de l’immeuble et de sa hauteur, l’alimen- 
ation en eau froide est faite par le réseau en pression directe jusqu’au 
3e étage, au moyen de surpresseurs pour les autres étages. Pour plus de 
sécurité, deux branchements sont prévus, ainsi que la construction d’un 
réservoir de 50 m3. Une canalisation générale placée en sous-sol distribue 
jes colonnes montantes groupées avec celles de chauffage, de gaz, et de 
chutes, dans des gaines facilement accessibles. L’eau chaude est produite 
par cumulus électrique individuel de 150 litres. 
| Le chauffage central est à eau chaude avec radiateurs traditionnels, 


Phcios ** Au Départ ” Dijon 


et production de chaleur par trois chaudières de 500 000 calories cha- 
cune, alimentées au fuel. Les canalisations de plomberie et de chauf- 
fage ont été installées simultanément à la construction du gros-ceuvre. 

L'alimentation électrique part de deux postes transformateurs, en 
douze colonnes montantes préfabriquées. Chaque appartement est 
pourvu de divers compteurs «lumière », « cuisine » et « chauffe-eau 
L'ensemble de l'installation est réalisé sous tubes acier. Les circuits 
connus (chaufferie, ascenseur, éclairage) sont commandés par des 
tableaux placés dans chacune des loges des concierges. 


1 - Schéma des palées du corps central ; 2 - Schéma des palées des ailes ; 3 - Mon- 
tage des palées ; 4 - Vue générale du chantier montrant les travaux exécutés simulta- 
nément aux différents étages; 5 - Montage des poutres de façade ; 6 - Assemblage 
des poutres et éléments verticaux ; 7 - Constitution des poutres de façade préfa- 
briquées ; 8 - Encastrement de base des poteaux. 

Entreprises : 

Terrassements el fondations : Perroud Frères ; Ossature Métallique et Serrurerie : 
Estiot et Société des Forges de Strasbourg ; Maçonnerie : Ganier et Petetin : 
Couverture : Masson Frères ; Menuiserie : Perroud Frères et Douzille ; Plâtrerie : 
Boivin ; Chauffage central, plomberie sanitaire : Bur et Cie, Masson frères, 
Rosati et Cie ; Peinture, tenture, vitrerie : Walzer et Cie ; Equipement électrique : 
Société Française d'Entreprises électriques ; Revêtements des sols : Société des 
‘ Agglos Vosgiens » ; Ascenseurs : Société Otis. 


Photo Ci® Aérienne França 


aménagemement de la « Grand’Place » à Morlange (Mosell 


Photo Saphi 


J.M. LAFON, ARCHITECTE 


STE DOMOFER, BUREAU D’ETUDES 


Nous avons publié antérieurement 
plans-masse des Cités de Morlange et 
Guénange, destinées aux logements 
personnel des usines de la SOLLAC ( 

L’ensemble que nous présentons 
doit s’élever au centre de Morlange d 
les 800 logements sont maintenant t 
minés. 

C’est, à notre connaissance, la premi 
fois qu’un ensemble urbain sera réal 
entièrement en métal et nous penso 
qu'un heureux contraste s’établira en 
cette architecture que module avec rigue 
la dimension des tôles et les maisons t 
ditionnelles de la Cité. 

Cette place comporte des logements 
trois et quatre niveaux, des magasi 
la salle des fêtes, l'hôtel, l’église 
quelques locaux administratifs qui sero 
édifiés suivant un type de constructi 
étudié par l’Architecte J.M. Lafon et 
Société Domofer (2). 

L’ossature, les parements extériet 
des murs, la couverture, l’escalier et 
menuiseries sont en tôle galvanisée 
peinte. 

Un programme de 1 000 logements « 
en cours sur Morlange et Guénange 
150 appartements sont en voie d’ac 
vement sur le territoire de Guénange. 


(1) N° 9-10, 11° Série, Juillet 1952. 
(2) Voir description p. 63 du présent numéro. 
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1 - Vue aérienne de Morlange ; au premier plan, la 
« Grand'Place »; 2 - Un aspect des maisons en cons- 
truction (septembre 1952); 


3 à 6 - Grand’place ; élévations : 3 - Nord-Ouest: 4. 

Sud-Ouest ; 5 - Nord-Est; 6 - Sud-Est ; 7 - Plan d'ensemble : 
Centre administratif et récréatif; Immeubles d'apparte- 
ments avec garages; Hôtel et Brasserie; Église. 
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maison de santé à Griffith Park à Los Angeles. 1927-1929 


Ricwarp J. NEUTRA, ARCHITECTE 


Nous présentons ici une œuvre ancienne de R. Neutra, dont la conception est, 
plus d’un titre, de grand intérêt. Si les techniques utilisées ont parfois évolué, | 
solutions constructives sont toujours valables et, surtout, Vesprit dans lequel le problèn 
a été traité reste bon. Il s’agit d'une des premières maisons particulières dont la con 
truction a été « pensée » en acier. Le principe constructif se traduit dans l'architectu 
par des volumes simples et de vastes espaces libres à l’intérieur. La préfabrication 
la planification ont permis de monter l’ossature métallique en quarante-deux heure 

Bâtie sur une colline escarpée, près d’un grand parc public de Los Angeles, cet 
maison a permis de démontrer quelle liaison étroite l’architecture nouvelle pouva 
assurer entre le bâtiment et les facteurs de santé, de nature, d'hygiène physiqu 
C’est un ensemble de terrasses a différents niveaux équipés en aires de jeux, cour 
de tennis, plateaux de gymnastique. La structure en acier a été entièrement bo 
lonnée sur le chantier. La technique de la soudure, alors relativement moins dév 
loppée, était pratiquée seulement en atelier, pour la préfabrication des élémen 
d’ossature. Le principe de suspension a été utilisé pour certaines parties de planche 
en porte-à-faux ; de même, les balcons ont été suspendus à une poutraison en cant 
lever. Une petite piscine en béton projeté, disposée partiellement sous le bât 
ment, a été également accrochée à des portiques renversés. 


1 - Vue générale de la maison de santé, sur la colline; 2 - L’ossature métallique qui a € 
montée en 42 heures; 3 - Vue de l’ossature ; on notera les poutrelles en treillis, et les chass 
de fenêtres et panneaux de remplissage normalisés; 4 - Le séjour avec son pan de verr 

2 le foyer, placé près de la grande baie permet de s'assembler sur trois quarts de cercle; 5 
La petite piscine. 


club à Eagle Rock, Los Angeles 


RicHARD J. NEUTRA, ARCHITECTE 


JION NEUTRA, ARCHITECTE COLLABORATEUR 


Le Club d’Eagle Rock est essentiellement une vaste salle 
lont le plan flexible le destine à de multiples utilisations 
eux, conférences, petites représentations, etc. Trés largement 
yuvert par trois côtés sur un site sud-californien, le club voit 
\ ’Est le rocher portant la sculpture qui a donné son nom au 
ite, vers le Nord la pente douce des collines. 

A l'Est et au Sud le terrain est bordé par un ravin assez 
rofond. Pour profiter au maximum de ce site remarquable, 
architecte prit le parti d'ouvrir la vaste salle commune autant 
jue le lui permettait la juxtaposition de niveaux et de volumes. 
:e hall de jeux a done été orienté Nord-Sud. Les murs Est et 
Juest sont mobiles ; ils coulissent verticalement pour se loger 
lans la partie haute de la salle, libérant complètement les 
ntraxes des poteaux d’ossature. Quand ils sont ouverts, l’aire 
le jeux s’augmente de deux côtés abrités par de larges auvents. 
.e côté Nord peut s’ouvrir aussi grâce à des panneaux pliants 
t coulissant horizontalement. En été, quand tous les panneaux 
ont ouverts, de grandes réunions peuvent se tenir 1a tout en 
rofitant partout des vues magnifiques. A l’Est, face à l’Eagle 
tock, le porche cimenté s’élargit pour permettre des jeux en 
ein air, comme ping-pong ou autres. 


- Façade Est du Club. A droite, petites salles et cuisine. Au centre, le gymnase avec 
s baies supérieures, A gauche, le bureau du directeur qui peut voir tout ce qui se 
asse à l'intérieur comme à l'extérieur; 2 - Autre aspect de la face Est, soulignant 
à jeu de volumes et de plans suspendus ou en cantilever. 
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L'ensemble de ce bâtiment est remarquable par la manière dont la 
construction et l’architecture sont interdépendantes. Seule la struc- 
ture en acier a permis d’éviter les points d’appui gênant la vue et 
les évolutions des jeunes gens. 

L’ossature métallique et la maçonnerie de briques apparentes 
constituent les principaux éléments de structure. La poutraison au- 
dessus du hall de jeux est en cantilever à l'Est où le toit de l’aire de 
jeux abritée est suspendue par des tubes en acier. Les éléments de la 
toiture sont conçus comme cadres rigides continus afin de résister 
aux tremblements de terre. 

La maçonnerie en briques rouges forme un contraste vivant avec 
la structure en acier apparente, recouverte d’une peinture d’alumi- 
nium, la poutraison en acier peinte en brun soutenu, certaines sur- 
faces enduites blanches, et les brise-soleil en aluminium placés sur la 
façade Sud au-dessus des parties vitrées hautes. A l’intérieur le schéma 
des couleurs reprend comme base le rouge de la brique, complété 
par des couleurs rouille, gris, jaune, brun et vert. Les revêtements 
de murs dans le hall de jeux sont en bois s’opposant aux surfaces 
enduites blanches ou peintes en brun. 

L’estrade est surélevée de quelques marches et s'ouvre au Sud, à 
l'Est et au Nord. A l'Ouest se trouvent les vestiaires, et au Nord, entre 
Vestrade et le théâtre en plein air, l’architecte a aménagé une pièce 
d’eau et une bande de terre plantée. Ainsi les spectateurs peuvent, 
pendant une séance, prendre place aussi bien à l’intérieur qu’à l’exté- 
rieur. Une plateforme mobile, utilisée pour des séances restreintes, 
peut être escamotée sous l’estrade. 

La cuisine est installée à l’extrémité Sud et comporte un passe- 
plat desservant l’aire de jeux abritée et le hall. Les locaux sont 
complétés par le bureau du Directeur (à l’angle Sud-Est, d’où l’on 
peut surveiller les diverses activités tant extérieures qu’intérieures), 
par la salle de bain du Directeur, les toilettes des membres du Club, 
un bureau pour les ventes de billets, et un vaste dépôt. 


club à Eagle Rock, Los Angeles 


3 - A droite, les panneaux accordéon qui ouvrent l'estrade princi 
pale de la salle commune sur une petite scène en plein air, bordée par 
des murs de briques. A gauche, le Club qui peut devenir un petit 
auditorium utilisant une partie de l'estrade principale. Quelques 
marches permettent de descendre de la scène sur le plancher du Club: 8 
4 - Face Nord du Club, les panneaux accordéon sont ouverts sur la 
salle commune. Au premier plan, la scène extérieure. 5 - Vue exté- 
rieure, face Est, les parois coulissent verticalement: 6 - Face Est 
du Club ; la vue traverse la salle, les parois étant complètement 
levées. Au fond, la scène, 
I - Montage de l’ossature métallique ; 8 - Bureau du Directeur 
avant l'installation du mobilier ; 9 - Vue intérieure du gymnase mon- 
trant les parois entièrement levées libérant la vue Nord-Ouest sur le 
futur parc; 10 - La vue sur l’Eagle Rock est intacte. La fine osseture 
métallique s'insère avec élégance dans le paysage californien 
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R.A. COULON, ARCHITECTE 


Photo Hei 


1 - Plan d’ensemble: A - Laboratoires et Administration; B - Halles; C - Centrale 
Electrique; D - Sanitaire et Chaufferie; E - Centre Social; F - Ateliers, Garage, Dépôt; 


2 à 6 - Bâtiment des Laboratoires et de 1’Administration : 2 - Vue d’ensemble avec 
au centre le grand hall; 3 - Détail du hall central, au premier plan une partie de 
l'escalier monumental; 4 - Vue de nuit du hall central; 5 - Plan du rez-de-chaussée : 
1 - Section micro, essais mécaniques; 2 - Section Rayons X; 3 - Services généraux; 
4 - Groupe sanitaire; 5 - Gaine verticale des fluides; 6 - Hall centrel; 7 - Section essais 
thermiques et corrosion; 8 - Services généraux; 9 - Entrée du personnel; 10 - Bureaux; 
11 - Salle de conférence; 12 - Direction; 6 - Montage des cloisons-armoires démon- 
tables. 


7 a 10 - Bâtiment des Halles : 7 - Montage de la charpente en tôle pliée soudée; 
8 - Vue intérieure ; 9 - Détail montrant l'éclairage zénithal; 10 - Plan du rez-de-chaus- 
sée : ] - Plateforme de manœuvre; 2 - Halles de fusion; 3 - Halles d'usinage; 4 - Essais 
mécaniques ; 5 - Fluage; 6 - Chambre froide; 7 - Sas; 8 - Groupe sanitaire et vestiaires; 
9 - Sous-station électrique 
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Cet établissement scientifique, créé par l’ensemble des acieries francaises pour l’étude des pro- 
lèmes qui découlent de l’utilisation du minerai de fer, fut construit en deux tranches : 

1948 - 49 : Halles, centrale électrique, essais mécaniques, fluage, chaufferie, station de pompage, 
iteliers, centre social. 

1950 - 51 : Laboratoires de physique, chimie, hall central et administration. 

Situation : L’emplacement, magnifique pare de 7 hectares, a été choisi à proximité de Paris sur la 
ommune de Saint-Germain-en-Laye. Densité de surface bâtie : 6 500 m2 (sans réserve d’extension). 
Composition : Le programme comprenait les éléments suivants : les laboratoires proprement dits, 
bn deux sections (physique et chimie) indépendantes et cependant bien reliées ; les halles, à proximité 
les laboratoires ; les services généraux ; les services sociaux. 

Dans le double souci de respecter le site et d’isoler les bâtiments, les arbres du pare ont été attenti- 
ement conservés. Ces plantations ne laissaient guère que deux zones : au Nord les laboratoires ; au Sud 
sur la clairière haute, les halles. La partie administrative a été rattachée aux bâtiments des laboratoires. 
Halles : Destinées aux essais technologiques encombrants ou plus bruyants, les halles forment 
deux groupes : métallurgie et mécanique. Toutes ces halles sont équipées de ponts roulants (2 t), la 
rt ete rat comprend deux halles d’usinage et une halle d’essais mécaniques. A cette section mécanique 
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nt été rattachés les traitements thermiques, les salles de fluage, la chambre froide pouvant atteindre 
35° C et la section des essais de fatigue. La métallurgie comprend une halle de fusion et une halle de 
ransformation 4 chaud des aciers. A part la halle des essais mécaniques qui est éclairée latéralement, 
toute les halles jouissent d’un éclairage naturel zénithal uniforme. 

Services généraux, générateurs : Ils sont groupés avec les halles grosses consommatrices et dont le 
personnel @entretien est commun. 

Bâtiment principal : Le projet a réuni dans un bâtiment unique à trois ailes : 1) les recherches 

>hysiques, 2) les recherches chimiques, 3) la direction, administration et documentation. Cette dispo- 
sition concilie l’indépendance et la possibilité d’extension des services, leurs liaisons, la surveillance, 
‘entretien, tout en ménageant autour de chacun d’eux une zone d’isolement de verdure, 
Matériaux : L’acier fut naturellement un des matériaux préférentiels choisi par les réalisateurs de cet 
ensemble, et ceci spécialement pour construire l’escalier monumental du hall central, entièrement en 
tôle pliée et soudée, de forme hélicoïdale, à deux volées (1); les montants du pan vitré du hall central ; 
les charpentes en tôle d’acier soudée des halles d’usinage : les cloisons-armoires démontables en tôle 
d'acier pliée ; enfin un certain nombre de fenêtres et de portes réalisées en tôle d’acier inoxydable. 


(1) Voir aussi N° 7-8 - 12° Série, p. 93. 


Entreprises : Gros-œuvre, Maçonnerie, Béton armé : Schwartz Hautmont, Raulet et Cie, Pantz ; Menuiserie 
métallique : Pantz; Borderel et Robert; Canalisations : Sainrapt et Brice; Charpente Métallique : Prouvé ; 
Electricité : Pousset Petel; Monte-charge : Baudet Donon Roussel; Plomberie, Couverture, Installations de 
laboratoires : Kula; Sols Dalami : Modep, Revêture ; Coupoles verrées, Béton armé translucide : Dindeleux ; 
Chauffage, Conditionnement : Carrier; Peinture : Vve Bizon, Sté Application Peinture et Décoration, Duina; Voirie : 
Bergeon-Buret ; Carrelages, Revêtements : Le Revêtement, Cottin Jouneaux ; Application de Revêtement « Cocoon » : 
Duina ; Paratonnerre et Prises de terre spéciales : Messien ; Miroiterie; Hagnauer ; Menuiserie Bois : Guérin ; 
Mobilier métallique, Bibliothèque : Strafor ; Tapis caoutchouc : Electrocable ; Installations Frigorifiques : Ateliers 
et Chantiers de la Loire. 


ria 


eet t eet Tree EEE ET es 


Photo H. Lacheroy 


ARAL 
SSN EL 


SELS bk) 
RE TON 
MX 


Sa 
AC DOG OL Pt 


Photos Henrot 


121 


immeuble administratif Geigy 
F. CARPENTIER, ARCHITECTE 


Cet immeuble est destiné à centraliser les bureaux de la Société Sui 
des produits Geigy. Les constructions actuelles, qui prévoient certai 
surélévations ultérieures, sont disposées de façon à ménager un retr 
de quatre mètres par rapport à l’alignement de la rue Vineuse. L 
cour-jardin réunie à celles des immeubles mitoyens. Le bâtiment par 
lèle à la rue, au Sud-Est du terrain, comprend huit étages sur rez- 
chaussée et deux sous-sols. Les divers services y sont ainsi réparti 
à rez-de-chaussée se trouvent les renseignements, les salons d’atte 
et de réception ; au premier étage, la direction avec salle du Conse 
aux étages supérieurs, les services d’étude, de vente, sociaux et lal 
ratoires ; en sous-sols, éclairés par verres-dalles, la publicité, les archix 
les dépôts et réserves d’échantillonnage et le chauffage. L’aile Nord-] 
perpendiculaire a ce batiment, comprenant un rez-de-chaussée et 
étage pour le logement de l’appariteur, et l’aile Nord attenante, abrit: 
les garages, seront ultérieurement surélevées de plusieurs niveaux 

La cour est desservie par un large passage pour véhicules. Dans 
bâtiment principal, les planchers sont de hauteurs variées, et le gabé 
de la ville de Paris a nécessité des retraits successifs des 6e, 7° et 8° étag 
Des cloisons isolantes amovibles donnent la souplesse nécessaire à 
distribution des étages courants, et un doublage, entre la circulat 
centrale et les bureaux, permet de loger tous les casiers, classeurs 
vestiaires. 

Les sous-sols sont construits en béton armé. L’ossature en acier dc 
est constituée par des profilés à larges ailes assemblés par boulonna 
Les six travées de solivage longitudinales s’appuient sur sept portiq 
espacés de 4,50 m d’axe en axe. Les façades des étages courants ont 
module de 1,50 m, l’intervalle entre deux poteaux étant divisé en ti 
parties par des potelets en IAP. Les planchers sont faits en hourdis 
poterie reposant entre les solives et recouverts d’une dalle en bét 
armée d’un quadrillage en acier. Sous les hourdis sont fixés un isol: 
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en laine minérale, puis des tubes en acier chauffants. On a suspendu un 
plafond en éléments de staff perforés, absorbant le bruit. Dans les couloirs 
un plafond intermédiaire assure le passage des canalisations. 

L’ossature métallique a été enrobée de béton avec adhérence par cra- 
pauds en acier, et revêtue finalement en façade d’un placage de tra- 
vertin poli. Le remplissage est constitué par des éléments préfabriqués 
comprenant un châssis basculant à double vitrage enfermant des stores 
à lamelles orientables, et une allège isolante revêtue d'aluminium gaufré. 
Les escaliers sont à charpente métallique enrobée de béton. 


. 


1 - Façade sur cour du bâtiment principal; 2 - Plan de distribution du rez-de-chaus- 
sée : réception, attente, renseignements, salle de conférences, départ du grand esca- 
lièr, passage d'accès à la cour et aux garages. 3 - Plan de distribution d’un étage 
courant: bureaux; 4 - Coupe transversale sur le bâtiment principal; 5 - Demi- 
plans de structure des planchers du premier étage (à droite) et du deuxième étage 
(à gauche); 6 - Montage de l’ossature métallique; 7 - Ossature enrobée et revêtue 
de pierre polie: 8, 9 et 10 - Eléments de façade des étages courants : 8 - Vue exté- 
rieure ; 9 - Détail de construction : 1 - Plafond fini; 2 - Manœuvre de stores à lames; 
3 - Métal blanc strié sur plaque en contreplaqué; 4 - Roclaine; 5 - Contreplaqué; 
6 - Isorel A 12; 7 - Vide 20 mm; 8 - Tôle d'aluminium strié verticalement: 9 - Sol fini; 


10 - Face intérieure; 11 - Vue de la cantine. 


Entreprises : 


at. 
Sag 


Terrassements, Canalisations : Botte ; Maçonnerie, Bélon armé : Schneider et : = = rae a ————-- 


Weber ; Carrelages : Le revêtement, Dorigné-Boisseleau ; Revétements pierre, 
Dallages : Ets Dervillé; Ravalements : Angeli; Staff, Plafonds acoustiques : 
Bienvenu ; Ossature, Menuiserie métallique : Schwartz-Hautmont ; Menuiseries 
intérieures : Sanson, Martin et Fils; Elanchéité: Sté des Mines de Bitume et 
d’Asphaltes du Centre ; Plomberie, Sanitaires, Laboratoires : Kula ; Chauffage, 
Ventilation : Sulzer; Electricité : Saunier-Duval ; Téléphone : Autophon ; 
Peinture : Zavaroni, Rigolot ; Miroiterie : Ets Hagnauer ; Ascenseurs, monte- 
charges : Thévenon-Schindler ; Béton translucide : 


linoléum : Allemand ; Sols spéciaux : Tarsiguel. 


Divorne ; Dalles plastiques, 
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la tour Philips à Hambourg © BERMKES, arcurrecte 
G. D. STUBING, ASSISTANT 

Cette tour a été érigée pour une Exposition d’'Horticulture à Hambourg en 1953. Elle 
se compose de trois volumes entièrement vitrés de 35 m de haut, dont un, perpendiculaire 
aux deux autres, supporte un escalier extérieur de 168 marches. Cet escalier et un ascenseur 
vitré montent à la plateforme de laquelle on jouit d’une belle vue sur le terrain d’expo- 
sition et la ville. L’ossature en acier de cette tour, conçue comme un symbole de la lumière, 
est revêtue de verre armé translucide de 6 à 8 mm. Dans les volumes ainsi formés, on a 
disposé plus de 1 000 tubes fluorescents. L'effet saisissant de cette tour lumineuse est 
encore accentué par le mouvement ascendant et descendant de l'ascenseur éclairé multi- 
colore. 


le ‘’Skylon”” au Festival de Grande-Bretagne 


Le « Skylon » servait de signal à l'Exposition du « Festival of Britain ». Il était formé 
par une ossature métallique de 76,25 m de long et de 5 m de diamètre dans la partie la 
plus large. I] était suspendu a une distance de 12,20 m du sol à un système de haubans 
et de supports inclinés, espacés entre eux de 21,35 m. En raison du poids de la structure, 
voisin de 28 tonnes, des essais sur modèle réduit ont été faits préalablement en tunnel 
aérodynamique. Afin d'augmenter la rigidité de l’ouvrage et sa résistance au vent, une 
précontrainte avait été donnée aux câbles. La structure était assemblée à l’arc'électrique, 
le revêtement était en aluminium. Un effet intéressant était obtenu la nuit par l’éclairage 
brillant de la structure proprement dite, tandis que les câbles et les supports inclinés 
s’estompaient dans le noir, donnant l’impression d’un corps suspendu dans le vide. 


Doc. * L'Architecture d'Aujourd'hui" 
“ L'Ossature métallique” 
“ Arch. Design" 
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1 et 2 - Vues d’ensemble et de détail prises de nuit; 
Coupe verticale : 1 - Ascenseur; 2 - Contrepoids; 3 - Vitr: 
de la cage d'ascenseur ; 4 - Caisse; 5 - Machinerie de l'asc 
seur en cave; 4 - Coupe transversale montrant la dis 
sition des tubes lumineux : | et 10: Paliers ; 3 - Tubes lumins 
autour de la cage d’ascenseur; 9 - Tubes lumineux au cer 
de l'escalier 


POWEL Er MOYA, ARCHITECTES 


SAMUELY, INGÉNIEUR CONSEIL 


5 et 6 - Élévation d'ensemble et détails de construction 
et 2 - Sommet (D). trois câbles d'acier sont ancrés derri 
chaque support et passent par une poulie; 3 - Coupe tre 
versale (C-C); 4 - Nœud d'intersection des câbles (B); 
Articulation de base d'un pylones (A) ; au moyen da 
appareil hydraulique on peut orienter ces pylônes de mani 
à assurer la stabilité du Skylon; 7 - Diverses phases de 
construction; 8 - Vue de nuit. 
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Le nouveau bâtiment principal, qui s’inscrit dans 
un ensemble d’édifices, de parkings, et d’espaces verts, 
est conçu sur un plan carré et comporte une cour inté- 
rieure circulaire par laquelle passe le public avant de 
prendre les ascenseurs, placés en trois groupes de deux, 
ou les escaliers mécaniques qui mènent aux étages supé- 
rieurs. En redescendant, les visiteurs sont incités à 
circuler dans les galeries ouvertes, disposées en anneaux 
autour de la cour centrale. Ainsi la plus grande partie 
de la circulation verticale et horizontale s’effectue 
dans le centre de l’édifice, animant celui-ci d’une vie 
intense. Les murs extérieurs en briques apparentes de 
38 cm et les murs en béton armé des cages d’escalier 
offrent une résistance suffisante à l’action du vent, ce 
qui a permis de donner à l’ossature intérieure en acier, 
basée sur un module de 9 x 9m, une forme très fine 
et élégante malgré les surcharges importantes. Tous 
les stands sont facilement desservis par les canalisa- 
tions d’eau, de gaz, d'électricité et de téléphone, dispo- 
sées verticalement entre les doubles poteaux, ce qui 
a évité d'installer des gaines horizontales ou de faux 
plafonds. 


1 - Cour intérieure circulaire; 2 - Demi-coupe transversale 
dans -l’axe de l'entrée; éch. 1/1 000°; 3 - Plan d'étage: éch. 
1/2 000€; 4 — Vue d’une salle au premier étage avant la mise 
en place des stands; 5 - Vue partielle d’une salle au 2° étage; 
6 - Un des escaliers s'ouvrant sur la cour centrale. 
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usine près de Numazu (Japon) 
K. TANGE, T. ASADA, T. OKI, M. YAMAZAKI, ARCHITEC 


La structure de cette usine a été spécialement étudiée en vu 
résister aux tremblements de terre. C’est ainsi que le toit est supp 
par des poutres en treillis formant un double porte-à-faux et repo 
par l’intermédiaire de deux articulations sur des portiques renv 
en béton armé. Les pans vitrés des façades latérales et des pig 
sont accrochés à la structure de la toiture. Il faut souligner la 
en valeur de la conception constructive dans l’architecture d 
bâtiment et la belle proportion des pans vitrés. 


1 - Façade Sud (pignon) ; 2 - Le bâtiment vu du Sud-Est; 3 - Elévation Su 
Coupe transversale; la travée centrale entre les deux articulations est de 7, 
le porte à faux de chaque côté est de 40,20 m; 5 - Détail de la coupe transver 
éch. 5 mm p. m; 6 - Détail de la façade Ouest; 7 - Plan schématique du 
ment. 
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mdy (Seine). Dans son allocution de bienvenue, M. Controt, Maire, a annoncé que 
ici trois ans, plus de 8 000 nouveaux logements seront disponibles et que la popu- 
tion totale de Bondy passera de 22 400 à plus de 38 000 habitants : cette augmentation 
population posera de graves problèmes d'organisation en particulier dans la cons- 
ction scolaire à prévoir. Dans son discours, M.E. Faure définit le nouveau programme 
construction : le plan de dix-huit mois. 210 000 logements seront terminés en 1955 
~f 300 000 en 1956, tel est l'objectif du Gouvernement. Après la pose de la première 
ierre, MM. E. Faure et G. Palewski ont visité les chantiers en cours d'achèvement, 
‘Ecompagnés par de nombreuses personnalités. 


es objectifs seront atteints, maïs le Gouvernement a jugé que ce programme était 
suffisant; aussi a-t-il décidé de fixer à 300 000 le nombre des logements qui devront 
re terminés en 1956. M. Duchet annonce par ailleurs la construction de « logements 
opulaires et familiaux », à la fois économiques, de construction rapide, déjà mis 
point techniquement et suffisamment confortables. Pour arriver à ce résultat, la for- 
ule du logement normalisé est lancée, et c'est à partir de ce type que vont être définies 
ès rapidement les caractéristiques des futurs logements populaires et familiaux, qui 
ossèderont un équipement plus poussé que les logements économiques normalisés 
Htuels, du point de vue chauffage central et distribution d'eau chaude notamment. 
l'effort le plus important devra porter sur la Région parisienne, 
M. Duchet examine ensuite les moyens mis en œuvre pour atteindre ces objectifs. Au 
remier rang de ces moyens figure la création d'un Commissariat à la Construction 
our la Région parisienne qui sera dirigé par M. Pierre Sudreau. Ce Commissariat 
ra pour première tâche la réorganisation, le regroupement, et la coordination des 
fructures administratives existantes, dans le département de la Seine, afin de sim- 
flifier et d'accélérer les procédures, Par une autre série de décrets, le Gouvernement 
Hest efforcé également de supprimer les obstacles de procédure qui s'opposent à 
construction. Le règlement national d'urbanisme, actuellement à l'étude au Conseil 
"État et qui sera publié incessamment, apportera de nouvelles et importantes simpli- 
cations. M. Duchet parle également de la question de la lutte contre la spéculation 
x les terrains. Les mesures prises sont de deux ordres : possibilité d'utilisation des 
rocédures d'expropriation d'urgence et d'extrême urgence pour permettre l'acqui- 
tion de terrains nécessaire à la construction d'immeubles construits avec l'aide de 
État. Ces procédures permettent une prise de possession très rapide des terrains à 
âtir, sans porter atteinte au droit des propriétaires qui conservent les mêmes recours 
u’en cas d'expropriation ordinaire ; — fixation de la valeur des terrains par les Com- 
issions arbitrales. 
Pour réaliser ce programme, il faut de la main-d'œuvre. Dans le but de s'en procurer, 
Gouvernement vient de prendre une série de mesures importantes : augmentation 
assive de la formation professionnelle accélérée, — possibilité de faire appel aux 
uvriers du bâtiment actuellement mobilisés, — possibilité de recourir à l'immigration 
mporaire de spécialistes du bâtiment. ; 
Grace a toutes ces mesures, l'objectif des 300 000 logements achevés en 1956 sera 
teint, avec lancement immédiat d'un programme spécial de 50 000 logements, dont 
0 000 dans la Région parisienne, 10 000 dans les régions sinistrés, et 20 000 répartis 
ntre les points les plus névralgiques du territoire métropolitain et de l’Algérie.30 000 
r les 50 000 logements seront construits par les organismes d'H.L.M., 10 000 par des 
rganismes bénéficiant des prêts du Crédit Foncier et 10 000 suivant les procédures 
n usage en matière de reconstruction. 
Mais ce programme pour 1956 n'est que préparatoire à la mise en place d'un plan 
e logement à long terme pour les années suivantes. Le Commissariat général au plan 
st chargé d'étudier quels seront les objets définitifs de la période 1957 à 1961. D'autre 


art, le problème du financement de ce programme d'ensemble est également à 
étude. 


ois types de logement : le logement populaire et familial dont il a déjà été question, 
estiné aux catégories sociales les plus modestes, — le logement économique et fami- 
al constituant la masse la plus importante des futurs programmes offrant sur le précé- 
lent l'avantage d'une surface plus grande et d'un équipement amélioré, — enfin le 
ogement du secteur libre, répondant à des caractéristiques moins rigides et ne devant 
atisfaire qu'aux seules conditions exigées pour attribution de la prime à 600 francs. 
4. Duchet expose aussi la volonté du Gouvernement de diminuer les coûts de produc- 
on et d'obtenir, pour des prix inchangés, une amélioration continue de la qualité des 
>gements. Des moyens accrus seront mis à la disposition de la recherche dans le 
lomaine du bâtiment, tandis que des études de normalisation sont poursuivies afin 
le permettre la fabrication de grandes séries. . 

Enfin, le Gouvernement veut établir une saine concurrence entre les entreprises 
t rendre possible, par des dispositions administratives appropriées, la répétition 
les mêmes types de constructions sur différents chantiers et la reconduction des 
1archés. 


RÈGLEMENTS SANITAIRES. Le Ministère de la Santé publique et de la Popula- 
on (Direction de l'Hygiène publique et des Hôpitaux, 3° bureau) et le Ministère de la 
econstruction et du Logement (Direction de l'Aménagement du Territoire) viennent 
e faire parvenir aux préfets, trois circulaires apportant des améliorations aux règle- 
lents sanitaires. La circulaire n° 77 a pour objet de définir les règles de construction 
oncernant les escaliers en position centrale. La circulaire n° 78 concerne les salles 
‘hygiène et W.-C. en position centrale : gaines d'évacuation, amenée d'air. La circu- 
ire n° 79 modifie la circulaire n° 58 du 2-4-54, et concerne les systèmes spéciaux de 
onduits de fumée : conditions d'emploi des conduits de fumée unitaires, 


LA SEMAINE NATIONALE DE LA SÉCURITÉ a été organisée à Paris du 8 au 
4 juin, au Centre Marcelin-Berthelot, 28 bis, rue Saint-Dominique. Le cycle des confé- 
ences plénières et la XIVe exposition de la Sécurité ont été inaugurés le mercredi 8 juin, 
ar M. Paul Bacon, Ministre du Travail et de la Sécurité Sociale, Président de l'Œuvre 
our la sécurité. MM. Edgar Faure, Président du Conseil, et André Morice, Ministre 
€ l'Industrie et du Commerce, ont bien voulu accorder leur patronage à la « Journée 
e l'Energie » qui s'est déroulée le jeudi 9 juin, sous présidence effective de M. Marcel 
louret, Président de l'Électricité de France. M. Bourgès-Manoury, Ministre de l'Inté- 
eur, a présidé le vendredi 10 juin la « Journée de la Protection des Populations Civi- 
s », A l'occasion du vingt-cinquiéme anniversaire de la fondation de l'Œuvre pour 
i Sécurité, l'évolution de la Sécurité du Travail pendant ces vingt-cinq dernières 
années a été évoquée les 13 et 14 juin au cours des deux journées auxquelles parti- 
ipérent le Ministère du Travail, les grandes entreprises nationalisées, les organismes 


hargés de l'organisation de la Sécurité, les organismes Syndicaux et professionnels, 
tc. 


GROUPEMENT TECHNIQUE DES MATÉRIAUX NON INFLAMMABLES. 
remière manifestation publique de ce nouveau groupement, la réception du 7 juin a 
suni, à la Maison de l'Amérique Latine, de très nombreux invités qui ont été reçus 
ar M. A. Samuel, Président. Celui-ci, dans un bref exposé, a présenté les buts du 
roupement : contribuer, dans la plus large mesure, à la sécurité publique à l'égard 
u feu en donnant aux problèmes de protection et de sécurité cette solution efficiente 
u'est la mise à la disposition des ingénieurs, des architectes, des constructeurs, 
es décorateurs et, en un mot, de tous les responsables, de matériaux non inflam- 
ables par nature. 


INFORMATIONS 


BERNARD LAFFAILLE #. Au moment de mettre sous presse, nous apprenons 
avec peine le décès, survenu à Paris, le 24 juin, de Bernard Lafaille, Ingénieur des 
Arts et Manufactures, Professeur à l'École Centrale. Le défunt était bien connu de nos 
lecteurs par ses œuvres aussi bien que par ses travaux théoriques dans le domaine de 
la Construction et du bâtiment. « Techniques et Architecture », qui a publié certaines 
de ses réalisations et études, prend part à la douleur que provoque sa disparition et 
renouvelle ici à Mme Bernard Laffaille et à sa famille ses plus vives condoléances. 


LÉGION D'HONNEUR. Dans les dernières promotions et nominations, nous 
relevons avec plaisir les distinctions suivantes : au grade de Commandeur : L. Made- 
line ; au grade d'Officier : L, Cromback, R. Geyer; au titre de Chevalier : F. Aragon, 
G. Auzolle, R. Barade, G. Boiret, L. Boutinaud, A. Bricet, R. Courel, H. Loisel, M. Marme, 
A. Masson-Detourbet, J. Merlet, A.-L. Pichon, M. Saltet, J. Vernon, L. Weckerlin. 


CERCLE D’ETUDES ARCHITECTURALES. M. Claudius-Petit, ancien ministre, a 
remis le 7 juin, le grand prix d'architecture à M. G.-H. Pingusson pour l'ensemble de 
son œuvre. Architecte en chef de la Reconstruction, Architecte-conseil de la Construc- 
tion de la Moselle, M. Pingusson est également Chef d'atelier libre à l'École des Beaux- 


Arts, Urbaniste des bassins sidérurgiques et houillers de Lorraine et Président hono- 
raire de 1'U.A.M. 


CONCOURS. Un architecte français, M. P. Vago, a remporté, ex-aequo avec un 
architecte allemand de Berlin-Ouest, le premier prix d'un concours ouvert pour la 
construction d'une Bibliothèque Universitaire à Bonn. 


MAISON DE LA RADIO D’ALGER. C'est le projet de M. P. Tournon, Architecte en 
chef des Batiments Civils et Palais Nationaux, Membre de l'Institut, assisté de M. M. Joly, 
Architecte D.P.L.G., qui a été retenu pour la construction de la Maison de la Radio 
d'Alger. La surveillance des travaux a été confiée à M. L. Claro, Architecte D.P.L.G., 
Président du Conseil Régional de l'Ordre des Architectes d'Algérie, 


LAURÉATS DU G.E.C.U.S. Le 21 mai, le jury du G.E.C.U.S. s'est réuni sous la 
présidence de M. M. Fauconnier, à l'Institut d'Urbanisme de l'Université de Paris pour 
attribuer le titre de « Lauréat du G.E.C.U.S. ». Les membres, auteurs des thèses sui- 
vantes ont été lauréats pour la session 1955 : A. Bourneix, Architecte D.P.L.G. : « Pro- 
blèmes de la circulation et du stationnement dans Paris »; G. Escande, Architecte 
D.P.L.G. « Garages, parkings souterrains, principes généraux et applications »; B. 
Gosse, Architecte D.P.E. « Parking souterrain de Rouen » (œuvre réalisée); J. Hau- 
visseau, Architecte D.P.L.G. « Centre de recherches spéléologiques » (projet); M. de 
Rouville, Ingénieur des Ponts et Chaussées, Ingénieur en Chef des Travaux Maritimes : 
« Travaux souterrains du génie maritime, problémes du conditionnement des ambiances 
souterraines » (ceuvres réalisées), 


SOCIÉTÉ DES ARCHITECTES E.T.P. Bureau 1955 : MM. Vigier, Président; 
Appert, Robert, Vice-Présidents; Utudjian, Secrétaire général; Margais, Secrétaire 
adjoint; Baroin, Secrétaire Jury d'admission : Guiguet, Trésorier, ; Marsollier, Commis- 
saire aux comptes; Bargiarelli, Debout, Dubois, Gras, Niviére, Reby, Verdeaux, 
Administrateurs. 


LE XVI° CONGRÈS DES H.L.M. s'est tenu à Dijon du 9 au 12 juin. La séance solen- 
nelle d'ouverture a eu lieu sous la présidence de M. Morin, Préfet de la Côte-d'Or, 
entouré du chanoine Kir, Député-maire de Dijon, Meunier, député; Pranard, Président 
de l'Union Nationale des Fédérations d'organismes d'H.L.M.: Parenté, représentant le 
ministre de la Reconstruction : M. Claudius-Petit, ancien ministre, MM. Pranard et Langlet, 
Secrétaire Général, ont mis l'accent sur « les fossés qui se creusent entre la réglemen- 
tation nationale étroite et rigide et les données humaines inscrites dans le cadre local 
d'exécution ». Après ces rapports, la discussion générale s'engagea. Les différents 
interlocuteurs montrèrent le danger de maintenir en France des prix de construction 
trop bas. Pour clôturer le Congrès, M. Roger Duchet, Ministre de la Reconstruction 
prit la parole définissant la politique du Gouvernement en matière de Logement, dans 
des termes à peu près équivalents à ceux de sa conférence de Presse du 22 juin. 


XX* ANNIVERSAIRE DU CENTRE D'INFORMATION ET DE DOCUMENTA- 
TION DU BATIMENT. Aprés le Congrés organisé en 1954 sur le theme « Techniques 
nouvelles, Matériaux nouveaux », le Centre d'Information a publié les quarante-huit 
conférences techniques qui y furent prononcées : Techniques générales - Revéte- 
ments de murs et de sols - Couverture - Etanchéité - Canalisation - Chauffage - Serru- 
rerie - Radio - Protection des matériaux - Isolation thermique et phonique - Menuise- 
ries, Fermetures - Prévention des accidents. 


Ve CONGRÈS INTERNATIONAL DES GRANDS BARRAGES. Le Ve Congrès 
a terminé ses travaux le 3 juin à Versailles, M. Marcel Flouret, Président du Conseil 
d'Administration de l'E.D.F., prononga une allocution au banquet de clôture. Il souligna 
la variété de la structure géographique de la France qui détermine la diversité de nos 
équipements en barrages. Cette situation est pleine d'enseignements et de possibilités 
d'expérience. M. Flouret poursuivit en rappelant que la France possède maintenant 
sur son territoire un ensemble assez complet de toutes les sources d'énergie, y compris 
l'énergie atomique dont on attend 100 000 kW d'ici quatre ou cinq ans. M. Marcel 
Flouret termina son allocution en souhaitant que se développe la coopération entre 
toutes les nations pour la mise en valeur des immenses richesses énergiques du monde. 


LE XLVII* CONGRÈS DE LA PROPRIÉTÉ BATIE, organisé par l'Union de la 
propriété bâtie de France, s'est tenu à Toulouse du 8 au 12 juin, sous la présidence de 
M. Bourgès-Maunoury, Député de la Haute-Garonne, Ministre de l'Intérieur. Parmi 
les principaux problèmes étudiés : baux commerciaux, loi foncière, Fonds National 
d'Amélioration de l'Habitat, impôts d'état et finances locales. Diverses excursions, 
visites et réceptions ont été organisées durant le congrès. 


PREMIER CONGRÈS NATIONAL « TUILES ET BRIQUES ». Organisé par la 
Fédération des Fabricants de Tuiles et Briques de France, avec le concours de la Société 
professionnelle des Produits français de terre cuite, ce premier Congrès International 
s'est tenu à Paris du 18 au 21 mai. Des conférences, des visites d'usines et de laboratoires 
ont permis aux congressistes de voir les derniers progrès de l'équipement national. 


JOURNÉES DU BÉTONNAGE D'HIVER (Théorie et pratique). La section danoise 
de Rilem organise, du 13 au 18 février 1956, à Copenhague, des journées d'études 
consacrées aux travaux d'hiver dans le bâtiment. Durant le siècle dernier, il était 
d'une pratique courante dans beaucoup de pays nord-européens de cesser la plupart 
des activités du bâtiment en hiver, de fin décembre à fin mars. Après la deuxième 
guerre mondiale, l'Institut National Danois de Recherches dans le Bâtiment consacra 
de nombreuses années d'études de laboratoires et d'expériences, au problème des 
travaux du bâtiment durant les mois d'hiver. Pour tous renseignements concernant ce 
Congrès, s'adresser à Rilem Symposium 1956, c/o Danish National Institute of Building 
Research, 20 Borghgade Copenhagen, K. Danemark. 


LA CHAMBRE SYNDICALE DES PROPRIÉTÉS IMMOBILIÈRES de la Ville de 
Paris a changé sa dénomination en celle de « Chambre Syndicale Parisienne des Pro- 
priétaires d'Immeubles ou d'Appartements », 274, boulevard Saint-Germain, à Paris. 
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Plastiques d'hier. les stratifiés décoratifs 
ont déjà conquis le monde de demain 


Il y a déjà plus de quarante ans 
que sont apparus un peu partout dans 
le monde les premiers plastiques stra- 
tifiés, 

C'est à l'extension de la radio 
qu'on doit, en grande partie, Îles 
recherches qui ont amené leur décou- 
verte et si, au départ, leur utilisation 
se cantonnail dans ce seul domaine, 
on peut dire maintenant qu'ils ont su 
conquérir, aussi bien dans les domaines 
industriels que dans ceux les plus tra- 
ditionnels de la décoration, des places 
indiscutables, 

Ce succès peut s'expliquer facile- 
ment par les avantages pratiques qu’ils 
apportaient dans toutes les branches, 
du seul point de vue de leurs qualités 
techniques mais aussi par l'infinie 
variété de leur présentation. 

Il n'y a pas, en effet, d'identité 
d'aspect entre les plastiques stratifiés 
d'isolation couramment utilisés en élec- 
tricité et en électronique, et les plas- 
tiques stratifiés de la décoration tel 
que FORMICA, le premier-né de cette 
famille qui a maintenant acquis la 
première place dans l'aménagement 
de la maison moderne, 

Les couleurs ternes des premiers 
sont devenues, suivant les besoins, 
douces ou éclatantes pour s'adapter 
à tous les styles et à toutes les utili- 
sations, Qu'il s'agisse de pièces d’habi- 
tation, de locaux commerciaux ou 
industriels, tous ont le droit d'avoir 
leur personnalité, 

Qu'ils soient réservés à des besoins 
industriels ou décoratifs, les stratifiés 
sont composés d'un certain nombre 
de fouilles d'une cellulose spéciale- 
ment préparée, qui sont imprégnées 
d'une résine synthétique. La cellulose 
sert uniquement de support à cette 
reste, 

Les feuilles sont ensuite superpo- 
sees et soumises à des pressions variant 
de 150 à 200 tonnes au cm, sous une 
chaleur de 100 à 150°C. Cette chaleur 
déclenche le phénomène de polyméri- 
sation, transformant ainsi en un élé- 
ment homogène et entièrement indivi- 
sible les composants de base. C'est le 
cas, par exemple, de FORMICA, dont 
chaque feuille se trouve, par la chaleur 
et In pression, entièrement intégrée à la précédente, toute séparation devenant ensuite impossible. 

Cette technique, la seule qui garantisse une véritable qualité, est évidemment assez onéreuse et c’est 
pourquoi on a vu apparaître depuis quelques années, des matériaux se présentant comme FORMICA, c’est- 
à-dire ayant sensiblement le même aspect extérieur mais qui ne sont composés en fait que d’un support 
cellulosique du genre carton, imprégné de résine synthétique recouvert d'une mince couche de Mélamine, 
purement et simplement pressée sur le support. , 

Il n'y a pas dans ce cas la même homogénéité du matériau et les qualités techniques et pratiques qu’on 
peut en attendre sont forcément moins enthousiasmantes que dans le cas d’un matériau homogène que le 
temps et les durs services n'éprouvent pas. 

C’est un point important à souligner puisqu'il entraîne la confiance même que peuvent avoir aussi bien 
les architectes, les entrepreneurs ou les décorateurs, dans les nouveaux matériaux qui sont mis à leur dispo- 
sition et nous nous devions ici de donner ces explications dans l'intérêt mème des plastiques stratifiés et 
spécialement FORMICA, 

Pour les compléter, nous tenons à la disposition de tous ceux qui s’intéressent aux matériaux nouveaux : 
\rchitectes, Décorateurs, Entrepreneurs, Industriels, Commerçants qui pensent dans l’avenir, une docu- 
mentation complète que nos services seront heureux de leur envoyer ou de leur remettre gracieusement. 


Une simple demande à LA SOCIÉTÉ DE LA RUE — Bureau 000, 10, rue de Castiglione, Paris, vous 
donnera toutes les possibilités d'utilisations de FORMICA. 
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LE BUREAU INTERNATIONAL DES EXPOSITIONS vient de tenir sa XXXV°e 
ssion sous la Présidence de M. Léon Baréty, ancien Ministre, Il a examiné un certain 


xpositions internationales dans l'ordre du calendrier sont : l'Exposition d'Helsingborg 
uède) des Arts Appliqués de l'Habitation et de l'Aménagement intérieur du 10-6 au 


L’EXPOSITION DE L’HABITATION INDIVIDUELLE AU DANEMARK, organisée 
ans une salle de la Maison du Danemark à Paris, 142, avenue des Champs-Elysées, 
u 24 juin au 8 juillet, par la Fédération des Architectes Danois, offre aux visiteurs 

aperçu de l'effort pour le logement individuel entrepris depuis la guerre au Dane- 
ark. Des photographies, plans et maquettes rendent compte du niveau très élevé 
e « l'art d'habiter » de ce pays, mais aussi des prix très étudiés et de l'aide financière 
portée par le Gouvernement Danois aux candidats constructeurs. Quelques meubles 
objets d'équipement intérieur complètent cette Exposition dont on peut seulement 
gretter qu'elle ne soit pas plus importante. 


L’EXPOSITION INTERNATIONALE D’HALSINGBORG H 55. Sous le titre 
H 55 », la Suède organise cet été, a Halsingborg, une exposition — la première grande 
anifestation suédoise depuis l'exposition de Stockholm en 1930 — placée sous le 
atronage du Roi Gustave-Adolphe, de la Reine et du Président du Conseil Suédois. 


* 


INAUGURATION DE L'UNITÉ DE NANTES-REZE. Le 2 juillet aura lieu l'inau- 
uration officielle de l'Unité de Nantes-Rezé. Son architecte, M. Le Corbusier, a réuni 
presse le 16 juin à Paris, pour présenter cette nouvelle « Unité d'habitation de gran- 
eur conforme » : Construite en dix-huit mois, aux prix communs à toutes les entre- 
rises régies par la loi des H.L.M., l'Unité de Rezé est un progrès; prix du mètre carré 
ors œuvre (construction seule) : 21 514 francs; prix du mètre carré hors œuvre (toutes 
épenses confondues) : 23 614 francs. La construction de l'unité de Briey-en-Forêt va 
émarrer; elle va poursuivre l'expérience et faire baisser encore délais et prix au- 
essous de la moyenne courante, 


* 


ois de septembre. Cette année, à la même période, a lieu le Congrès du CIAM à 
ger et puisque les professeurs et certainement plusieurs étudiants devront y parti- 


automne de 1956; on donnera comme d'habitude à développer un thème 
criptions et demandes d'informations sont reçues à partir de janvier 1956 au 


crétariat de l'École d'Été CIAM c/o Istituto Universitario di Architettura, Fondamenta 
Nani 1012, Dorso Duro, Venezia (Italie). 


INFORMATION 


ACCESSION AU TITRE D'ARCHITECTE. La Grande Masse de l'École Nationale 
Supérieure des Beaux-Arts, 4 000 élèves et Anciens élèves diplômés de l'École Natio- 
nale Supérieure des Beaux-Arts (Section Architecture) et de l'École Spéciale d'Archi 
tecture, réunis en session extraordinaire, publient le Manifeste suivant 

« C'est avec stupeur que nous avons été amenés à prendre connaissance du rapport 
de M. Deixonne (N° 9 057, annexé au procès-verbal du 4-8-54) sur la proposition de 
loi de M. Minjoz (N° 2 132 du 13-12-51), suivi de l'action entreprise par un groupement 
s'intitulant ‘' Comité d'Action pour l'accession du titre d'Architecte ". 

Nous tenons, par ce présent texte, à mettre en lumière certains aspects d'un état 
dont la méconnaissance vous entrainerait, éventuellement, à prendre des décisions 
capables de rejeter la profession dans l'arbitraire et l'anarchie, toutes situations incom- 
patibles aves l'Ordre qui régit chacune des professions libérales. 

Le texte du rapport de M. Deixonne et celui du « Comité d'Action pour l'accession au 


titre d'Architecte » mettent en cause les plus hautes institutions nationales, car ils nient 
la nécessité de l'Enseignement. 


Ces institutions sont nécessaires. 

Elles seules donnent à la Société la garantie du bon exercice de cette profession 
difficile. x 

Vous avez vous-mêmes créé des Ecoles qui dispensent un enseignement supérieur 
dont la qualité est assurée par de nombreux concours, examens techniques et artis 
tiques, sociaux et juridiques. suivant des programmes sans cesse perfectionnés, 

Le travail en agence et sur le chantier n'est qu'un complément pratique de cet ensei 
gnement et il ne saurait, en aucun cas, comme le prétend M. Deixonne, se suffire à 
lui seul et remplacer les études faites au sein de l'École Supérieure, sous la direction 
d'hommes choisis pour leur grande valeur et leur autorité, Les uns transmettent libre 
ment le sens d'une expression artistique, d'autres enseignent les connaissances techni- 
ques indispensables à l'architecte. Le libre choix par les élèves des Maîtres qui les 
initient à leur Art et à leur métier est le plus sûr garant de l'indépendance en France 
et en Union française de l'Enseignement architectural 

... Et il est libre, ouvert à tous ceux qui ont le désir d'accéder à ce titre, quelle que 
soit leur condition sociale, Ceux-ci peuvent s'assurer une vie matérielle convenable 
par un travail en agence, et par l'obtention de bourses que le Gouvernement tend à 
répartir avec de plus en plus d'efficacité 


Défense de la nécessité d’un enseignement pour l'accession à la profession 
d'architecte. 

Il ne pouvait être question pour vous de passer d'une liberté abusive aux dispositions 
nouvelles, sans mesures transitoires pour ceux qui pouvaient prouver un long exercice 
de la profession . 

Les dispositions légales prises leur ont donné satisfaction en les intégrant à l'Ordre: 
c'est chose faite, et cette période est terminée. Aussi redonner la possibilité d'obtenir 
le titre et l'inscription à l'Ordre à d'autres que ceux qui, de bonne foi, se sont astreints 
aux disciplines établies par la loi, serait frustrer ces derniers et ouvrir la porte à tous 
les abus. 

ll est inconcevable d'envisager la vulgarisation d'un titre sur lequel reposent tant 
de responsabilités. i 

Seule, la haute autorité d'Institutions supérieures contrôlées par l'État peut assurer 
à la Société les garanties qu'elle exige des architectes destinés A œuvrer pour elle 

Nous nous élevons et nous nous élèverons toujours contre toute proposition de 
loi tendant à reprendre les mêmes termes que ceux du rapport de M. Deixonne, sur 
la proposition de loi de M. Minjoz. 

Forts de notre bon droit, nous vous demandons de défendre ces Institutions dont 
le rayonnement mondial est la preuve de leur qualité. » 


x 


SCULPTURES DE J. M. BAUMEL 


Nous montrons ci-dessous deux œuvres récentes du sculpteur J.M. Baumel: de 
conceptions différentes, elles manifestent le souci de l'artiste d'intégrer la sculpture 
dans l'architecture, ou bien de rester le plus près possible de la forme primitive du 
bloc de pierre. 

Palais de Justice d’Abidjan (D. Badani et Roux-Dorlut, architectes). Sur un concours 
qui avait été ouvert pour décorer le Palais de Justice, J.M. Baumel a été chargé d'exé- 
cuter deux cariatides monumentales en bois d'Iroquo pour l'une des Salles d'Audience 

L'ensemble se propose d'exprimer l'harmonie de l'Union française, alliant aux 
symboles de notre Justice occidentale les vieux symboles africains. Volontairement 
dépouillées et sobres, elles sont conçues comme des colonnes faisant corps avec 
l'architecture. Ces statues de 6 m de hauteur ont été taillées, couchées, directement 
dans la masse, dans des troncs venus de Côte-d'Ivoire. Aucun élément n'est rajouté, 
Ci-dessous, l'une des cariatides mise en place et détail de l'autre 

Baigneuse accroupie. Taillant directement dans le marbre, le sculpteur se tient le 
plus près possible de la forme de son bloc, ramassant son sujet qui devient ainsi une 
forme architecturée vivante et pleine de fantaisie, 
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volume de service, Volume 
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POUBELLE EQUIPJET 
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seau. Grand volume. Pas 
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Grace à ses astuces - qui vous émerveilleront - j'ai 
pu réaliser mon rève : 


# TOUT PRENDRE, TOUT RANGER, A LA VITESSE DE LA PENSÉE " 


Aucune autre cuisine au monde = suisse, suédoise, ou 
même américaine - ne vous offrira le confort et l'agré- 
ment dune SAINT-LAURENT, brevetée dans le 
monde entier. 

Vous pourrez constituer votre cuisine SAINT-LAURENT 
petite ou grande, à votre gré, par les combinaisons de 
nos blocs de différents modèles. 


CUISINE FONCTIONNELLE 


149, AV. DE WAGRAM TÉL. : CAR 87-71 
PARIS-17° (4 lignes groupées) 
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Rationnelle et trés efficace, (débit 
max. 200 m’/h, pression max. 15 %), 
elle est de construction robuste et 
son moteur étanche, graissé pour - 
20.000 h. de travail, ne nécessite aucun entretien. Facile à :Ss1122 
poser, peu encombrante et faible consommation (30 Watts), 25%: 


Bee 
elle donnera à vos clientes entière satisfaction en supprimant bE 7 
: totalement BUÉES et ODEURS. LE 


Construite en trois dimensions de séries : 


AGRÉÉE PAR LE M R.U. 
(C.S.T.B.) 


707/15 : pièces de 30 m° maximum se 
707/20 : - 30 à 50 m’; 
707/25 : - 50 à 75 m’. 


L'ASPIRANT 70 


POUR FENETRE OU CLOISON 


De MEME CONCEPTION que la Hotte 707, la rem- 
place chaque fois que l'installation de celle-ci se 
révèle impossible. Un déflecteur empêche l'entrée 
d'air frais de l'extérieur et assure une légère aspi- 
ration statique lorsque le moteur ne fonctionne pas. 
Moteur étanche identique à celui de la Hotte 707. 


A.E. VIVEZ 
ARGENTEUIL (S.-&-O.) TÉL. ARG 


UNE FORTE CAMPAGNE DE PUBLICITÉ ASSURE AN 
REVENDEURS DES DEBOUCHES SANS CESSE ACCR 


NORMALISEE 


LA QUALITÉ QUI S'IMPOSE 


HUO 


57-61, RUE DE LA ROQUETTE - PARIS-XI* 
Téléphone : ROQuette 86-12 (3 lignes groupées) 
USINE A SAINT-MIHIEL (MEUSE) — TELEPHONE N' 48 


Tronc 


Ateliers BEGA 


MAISONS PRÉFABRIQUEES 

CONSTRUCTIONS METALLIQUES 

BATIMENTS INDUSTRIELS 
CHAUDRONNERIE 
Seek UR ER LE 


BOULEVARD D’AUSTRASIE A NANCY - TEL.: 85-84 


| 
} 
] 
H 


SOCIETE A RESPONSABILITE LIMITEE AU CAPITAL DE F. 50.000.000 
F. BESSON (D.P.L.G.) CH. BESSON (E.C.P. 48) R.CORTE (A&M - CH. ANG. 12) 
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5 BIS, AVENUE DU COLONEL-FABIEN, S'-DENIS (SEINE). TÉL. /PLAI 23-44 


PUB G BAUDEL PARIS 


SEUL le label garantit l’efficacité des 
PRODUITS DE PRÉSERVATION DU BOIS 


contre les insectes et les champignons 


Les produits bénéficiant de ce label sont soumis au Contréle Permanent des laboratoires 
* du Centre Technique du Bois % du Centre Technique Forestier Tropical 


EXIGER @LEMEABEL C. Tamer. SUR LES ETIQUETTES 


> 


Prosurr TOLLS renseignements SRI els Is eur au 


CENTRE TECHNIQUE DU BOIS, 2, rue de la Michodiére, PARIS-2° — Tél. : RIC. 57-94 
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POUR TOUS RENSEIGNEMENTS SURG 


ARTICLES 
INSTRUMENTS 
PRODUITS 
MACHINES 


pour écrire, dessiner, 
mettre en couleurs 


RL Dupuy 


tracer, 


et pour toutes 


UTILISATIONS GRAPHIQUES 


sur toutes matières 


Écrivez-nous au 
CENTRE DE DOCUMENTATION 


8, rue de l'Abbaye 
PARIS-6¢ 


EDITION 
DES 


ARCHITECTES FRANÇAIS 
(TOUTE LAS ER AINICIEMETIS ESA LIGIEIRILES) 


LE VOLUME: SOO FR. 
SEATARRE A LA RÉCEPTION) 


PUBLICATIONS PIERRE SAUBIEZ 


26, AV. JEAN-JAURES, LYON — C.C.P. LYON 132-32 


ANNUATRE 


TECHNIQUES ET 


UN MATERIAU NOUVEAU, LA TUILE EN EMAIL VITRIFIE 


Déjà connue et employée aux U.S.A., la tuile en émail vitrifié est désormais produi 
en France. Elle est fabriquée en tôle d'acier de 8/10° d'épaisseur dans un format ¢ 
25 x 25. A ses qualités de légèreté, d2 solidité et d'indestructibilité, elle joint l'avantac 
de pouvoir être exécutée dans une gamme de coloris très variés allant de la teinte 
plus claire à la plus foncée. 

Son poids d'environ 8 à 9 kg au m° est de très loin inférieur a celui de la tuile trac 
tionnelle qui va jusqu'à 45 kg au m®. Grâce à sa légèreté, elle permet de réduire cons 
dérablement l'importance de la charpente. 

Cette tuile est également incombustible, inaltérable aux agents atmosphérique 
supportant particulièrement bien l'air salin et les chaleurs tropicales. Emaillée da 
des tons clairs, elle formera écran contre les rayons solaires. Elle résiste aux abrasi 
et se comporte bien sous les effets de la grêle et des vents de sable; isolation parfai 
contre la foudre : cage de Faraday. 

Elle se pose très facilement, la fixation étant assurée par vis dans la partie supérieur! 
cette partie étant recouverte par la tuile placée immédiatement au-dessus. Les modi 
de recouvrement sont d'ailleurs les mêmes que pour les tuiles céramique. 

Enfin, son prix de revient, plus élevé au départ que celui de la tuile classique, e 
en définitive inférieur si l'on songe à sa légèreté et à tous les avantages que ce 
entraîne : transport et manipulation moins chers puisque pour le même poids le nomb) 
de tuiles est beaucoup plus important, charpente beaucoup plus légère, risque € 
casse réduite au minimum par sa résistance aux chocs thermiques et aux acciden 
atmosphériques ainsi qu'en cours de transport, très bonne isolation contre la chaleu 

Les U.S.A. emploient ce matériau depuis de nombreuses années, et des toitures € 
tuiles émaillées ont été aménagées depuis 1924. Elles ont donc défié les intempérie 
depuis plus de trente ans sans perdre leur magnifique éclat et sans avoir nécessi 
le moindre entretien. 

L'Emaillerie de Saint-Maurice, fabricant de ce nouveau matériau, prouve sa confiant 
en cette production en lui attachant sa garantie illimitée. 


APPRÊT PHOSPHATANT 


Un nouveau produit s'apparentant aux impressions dites Wash. primer et aux pei 
tures antirouille est apparu sur le Marché. Ce produit se présente sous l'aspect d' 
apprêt pigmenté. Il peut s'appliquer au trempé, à la brosse ou au pistolet. Il sèche 
l'air ou au four et après durcissement complet constitue une sous-couche pour tout 


les peintures et émaux de finition. 

Le principe de cet apprét phosphatant réside dans l'utilisation des pôles d'oxyd 
réduction existant obligatoirement sur la surface de tous les métaux et plus spécial 
ment sur les métaux ferreux. Le faible courant de l'ordre de 40 milliwatts est suffisa 
pour déplacer vers les anodes et cathodes les substances actives présentes en diss 
lution dans l'apprêt phosphatant. De cette façon, on obtient rapidement et sur tout 
surfaces des métaux oxydés, une passivation rapide par la suppression totale de diff 
rence de potentiel car la corrosion est essentiellement un phénomène électrochimiqu 

L'emploi de l'apprêt phosphatant dit « Phosphapprét » permet de passiver les su 
faces métalliques et d'arrêter toute progression de la rouille existante. Ceci permet ¢ 
supprimer les opérations de sablage et de dérouillage, opération onéreuse et parfc 
même impossible. Grâce au Phosphapprét la protection des métaux s'obtient d'ur 
façon parfaite; un simple brossage des surfaces avant l'application est suffisant, | 
Phosphapprét fait simultanément office d'inhibiteur de rouille et d'apprêt. 


ARCHITECTURE 


numéros parus depuis 1946 


6° Série : N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rural » — Ne 5/6 « Congrès Technique International» — N° 7/8 « Reconstruction 1946 » — N° 9/10 « Fonction structui 
et Forme » — N° 11/12 « Sécurité ». 

1° Série : N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urbanisme » — N° 5/6 « Habitation » — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 « Aéronautique ». 

8° Série : N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » — N° 5/6 « Étanchéité » — N° 7/8 « Actualités 1948 » — N° 9/10 « Travail » — N° 11/12 « Murs». 

9° Série : N° 1/2 « Perret » — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équipement Thermique I» — N° 7/8 « Équipement Thermique II » — N° 9/10 « L'Art d'Habiter » — N° 11/12 « Conse 
vation et Cr eation » 

10° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Projets et Réalisations » — N° 5/6 « Reconstruction 1951 » — N° 7/8 « L'Eau et le Gaz dans l'Habitation » — N° 9/10 « Actualités » — No 11/1 
« M.R.U. Le Concours de Strasbourg ». 

11° Série : N° 1/2 « L'Equipement Sanitaire de l'Habitation » — N° 3/4 « Reconstruction » — N° 5/6 «l'Architecture Intertropicale » — N° 7/8 « Boutiques et Magasins ». — N° 9/] 
« Reconstruction » — N° 11/12 « Actualités ». 


12° Série: N° 1/2 « Algérie » — N° 3/4 « Petites Maisons Economiques » — N° 5/6 « Production et Transport de l'Énergie Électrique » — N° 7/8 « Actualités » — N° 9/10 « L'Éle 


tricité dans l'Habitation » — N° 11/12 « Reconstruction ». 

13° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Revêtements de Murs et de Sols » — N° 5/6 « Le Bois, Techniques Nouvelles » — N° 7/8 « Reconstruction » — N° 9/10 « Revêtements Il 
— N° 11/12 « Secteur Industrialisé - 7,319 Logements », 

14° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Circulation Urbaine - Garages - Stations-Service » — N° 5/6 « Fermetures I» - Portes et Fenêtres — N° 7/8 « Acier I». — N° 9/10 «A 
tualités - Construction - Techniques » — N° 11/12 « Fermetures 2», 

15° Série : N° 1 « Acier 2 ». 

A paraître : N° 2 « Reconstruction-Construction ». 
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rtains matériaux dans l'industrie, et permettent, dans bien des cas, de résoudre de 
mbreux problèmes industriels insolubles avant leur apparition. 
AMÉLIORATION ET CORRECTION ACOUSTIQUE 


tion relative concernant la sensation sonore subjective dans un local traité à l'ISO- 
ONE MARQUISE IS. atteint 42 % sans autre traitement complémentaire : contrôlé 
effectué par le C.S.T.B. en date du 4 décembre 1954, Un récent contrôle du CSI 
30 mars 1955 a confirmé que le niveau sonore dans un logement H.L.M. à Lille était 
inué de 60 % environ en comparaison des procédés classiques de revêtement 
pect tels que peintures ordinaires ou papiers courants. Cet enduit, teinté, permet 
i la réalisation de peintures d'aspect décoratif et insonorisantes, tant pour tous 
locaux d'habitation qué pour les locaux industriels, il est particulièrement efficace 
ur les cages d'escaliers, et les ascenseurs. 
D'autre part, des contrôles ainsi que l'expérience ont prouvé que l'insonorisation 
gaines de ventilation par exemple était réalisée dans des conditions jusqu'ici sans 
ales, Quelques dixiémes de millimètres d'enduit ISOPHONE MARQUISE LS, sur de la 
e de 8/10° d'épaisseur, permettent un amortissement d'environ vingt fois, ce résultat, 
êmement important, permet dé diminuer, dans une large mesure, le rayonnement 
s tôles minces qui sont ainsi littéralement transformées en feuilles de carton. 
L'ISOPHONE MARQUISE I.G. opère un complément d'isolation remarquable en ce 
i concerne les bruits aériens. En effet, avec une paroi de contreplaqué de 5 mm 
épaisseur, le niveau d'un bruit de références transmis, est diminué de 40 % quand 
tte paroi est enduite sur une face de cet enduit, 
L'enduit IIOPHONE MARQUISE I.T. permet la réalisation de revêtements d'absorp- 
n phonique, rapides, décoratifs et peu onéreux dans tous les cas où les questions 
idget entrent en cause, 
Tous ces enduits sont en outre : ininflammables, incombustibles et apportent un 
mplément d'isolation thermique très appréciable. Ils sont absolument non toxiques 
nt à l'usage qu'à l'emploi et s'appliquent au pistolet avec le matériel pneumatique 
urant du commerce, fabriqué par la plupart des firmes spécialisés .Aucun solvant 
est nécessaire tant pour l'emploi, que pour le nettoyage, le personnel ouvrier n'a 
cune précaution spéciale à prendre, ni sur le plan santé ni sur le plan incendie, 
Les toitures constituées par des éléments métalliques peuvent, très facilement, être 
sonorisées, soit une fois montées, soit en traitant les éléments avant montage, les 
alités mécaniques de nos enduits permettant, très facilement une protection ther- 
ique, anti-condensation, anti-corrosion, est en outre assurée et diminuent très forte- 
ent le budget d'entretien de ce genre de toitures. 
Utilisés avec de la laine de verre en panneaux, ISOPHONE MARQUISE permet une 
plication extrêmement rapide et facile par simple collage et complète l'action de 
tte laine de verre en créant un écran à la transmission des bruits d'un local à l'autre. 
léger voile de ce même enduit, appliqué en surface, augmente encore les résultats 
absorption et donne une excellente résistance mécanique au matériau. Le prix de 
vient de ce complexe ISOVER-ISOPHONE est de loin moins élevé que tous les autres 
océdés utilisés antérieurement. 
Tous les enduits ISOPHONE MARQUISE I.G.-I.S.-I.T. s'appliquent sur n'importe 
el support sans préparation spéciale sauf cas exceptionnels, plâtre, ciment, béton, 
is fibres diverses, métaux, verre. 


LE ‘‘ REVETEMENT PELLICULAIRE ” 


Le « Revêtement pelliculaire » en pierre naturelle est un revêtement mince de 20 ou 
mm d'épaisseur, de pierre dure : n° 6 à 8 Afnor, qui se monte en même temps 
ue la maçonnerie de la façade à laquelle il est scellé à plein bain de ciment et agrafé 
moyen d'une agrafe brevetée (Système Dervillé, brevet Jean Portail). Dans de 
ombreux cas la dalle de pierre sert de coffrage perdu au béton, qu'il s'agisse de 
iurs porteurs ou de murs de remplissage. 
Les immeubles de l'Ile Verte à Chatou, architectes MM. Démaret et Feuillastre, dont 
1 première phase a déjà mis en œuvre 2 500 m? de « Revêtement pelliculaire », en 
oche d'Armance, pierre de Bourgogne de dureté n° 7 Afnor, sont constitués de 
lurs porteurs sur quatre étages, en béton de pouzzolane. Dans la région du Midi, et 
otamment à Marseille, où de très beaux immeubles ont employé le « Revêtement 
elliculaire », c'est généralement une maçonnerie en béton de gravillon qui est em- 
loyée pour les murs porteurs sur 7 et 8 étages. Au Havre et à Rouen, des immeubles 
nt été revêtus de « Revêtement pelliculaire » avec des murs de remplissage montés 
e la façon suivante : dalles de pierre épais. 0,02 cm, béton de gravillon 20 cm d'épais- 
sur, brique creuse 10 cm d'épaisseur, plâtre 3 cm. 
L'avantage du système est de supprimer la main-d'œuvre de pose spécialisée, puis- 
ue les plaques de revêtements arrivent sur le chantier avec leurs logements d'agrafes 
réparés à l'avance et que la main-d'œuvre habituelle de l'entreprise, maçons ou 
oiseurs, les met en œuvre comme des coffrages perdus, contreventés par des bas- 
ings fixés de plancher à plancher (murs de remplissage) ou montant des baies d'étage 
n étage (murs porteurs), D'après l'expérience de nombreux chantiers, le temps 
écessaire à la mise en place des plaques, leur contreventement, le scellement des 
grafes dans leurs logements et l'aveuglement intérieur des joints avant coulage est au 
laximum de deux heures d'ouvrier au mètre carré de mur. 3 
Ce procédé, employé depuis cinq ou six ans, vient à point pour répondre au souci 
‘économie des maîtres d'œuvre, et aussi pour conserver aux immeubles la qualité 
ui réduit dans l'avenir les charges d'entretien. Il répond également au souci d'allè- 
ement des murs, puisque l'agrafe brevetée, scellée dans une engravure en queue 
‘aronde, permet un cramponnage très solide malgré la faible épaisseur de la pierre. 


A PROPOS DES RECORDS DE VITESSE DE LA S.N.C.F. 


Nos lecteurs savent que récemment, près de Bordeaux, deux locomotives françaises 
> sont illustrées en battant, à plus de 300 km/h, le record mondial de vitesse sur rail. 
videmment, pour réaliser cet exploit, la S.N.C.F. a cherché à réunir dans son matériel 
Ss meilleures conditions de sécurité. En particulier, à une vitesse si élevée, la rupture 
© la caténaire ou même simplement le choc d'un oiseau happé dans son vol par la 
lachine, eût fait voler en éclats les pare-brise, et provoqué immanquablement de 
raves accidents de personnes. 
Pour éviter ce danger, ces pare-brise étaient protégés sur toute leur surface par un 
anneau de Métal Déployé. Ce grillage indémaillable, rigide et léger, présente des 
ailles très « aérées ». Ainsi les conducteurs des locomotives « BB » et « CC » étaient- 
assurés de pouvoir surveiller le parcours parfaitement au travers du Métal Déployé 
1e sa résistance incomparable avait désigné pour garantir leur sécurité. Voici donc 
1 nouveau record inattendu à l'actif du Métal Déployé. Après les 3 km de balcons 
> l'immeuble quai Louis-Blériot, à Paris, dont les garde-corps sont garnis de Métal 
éployé, c'est un record... de vitesse à la S.N.C.F. 

eignez-vous sur les usages « serrurerie » du Métal Déployé : carters, platelages 
dine sont jamais glissants, paniers de manutention, etc., et sur les usages « armature ». 
emandez l'envoi gracieux de ses feuillets documentaires (4 numéros par an), à la 
ciété Le Métal Déployé, 6, rue Daru, Paris (8°). Tél. CARnot 47-04 et 03-60. 


SILICONES ET CONSTRUCTION 
La lutte contre le Salpêtre 


Les Silicones ont été l'objet de nombreuses publications à caractère scientifique 
autant que documentaire et publicitaire. On introduit des Silicones dans les peintures, 
dans les encaustiques et produits d'entretien, dans les tissus, dans les papiers peints, 
dans les papiers à cigarettes, dans la technique boulangerie et pâtisserie, etc. Les 
Silicones, ont ou devraient avoir, des propriétés bien extraordinaires pour que des 
applications aussi étendues soient justifiées. Il est probable que, dans bien des cas, 
l'argument publicitaire est prédominant et que l'effet Silicone améliore non le résultat 
final, mais la facilité d'emploi ou la stabilité au stockage. Il importe de connaître exacte- 
ment les propriétés générales des silicones et de déterminer si l'application qu'on en 
fait est judicieuse. 

Les Silicones sont des dérivés organiques dans lesquels un atome de carbone est 
remplacé par un atome de silicium avec la condition suivante : l'atome de silicium doit 
être directement lié à un ou plusieurs atomes de carbone. Cette dernière condition 
exclut de la famille des Silicones les éthers de l'acide silicique (silicate d'éthyle, par 
exemple) dans lesquels le silicium est seulement lié à de l'oxygène. 

Les Silicones ont des propriétés particulières. Elles sont hydrophobes et commu- 
niquent ces propriétés aux supports sur lesquels elles sont appliquées. Les supports 
deviennent hydrofuges. Il est probable que ces propriétés hydrophobes sont dues au 
réseau moléculaire paraffinique lié au silicium. Le silicium confère aux Silicones une 
stabilité, une résistance chimique, et une permanence dans le temps que les composés 
organiques à base du seul carbone ne possédaient pas. Notre propos étant limité à 
l'application des Silicones à la maçonnerie, nous ne nous étendons pas outre mesure. 


LA LUTTE CONTRE LE SALPETRE 

Quel est le mode d'action hydrofuge des Silicones et comment cette action se mani- 
feste-t-elle Le caractère hydrophobe d'un produit est défini par la tension super- 
ficielle propre, 20 à 25 dynes par centimètre pour les Silicones. Si l'on dépose de l'eau 
(tension superficielle 73 à 74 dynes par centimètre à 15° C) sur une surface siliconée, 
la différence notable des tensions superficielles des deux corps en contact, fait que 
l'eau roule sur la Silicone. Cette dernière est donc hydrophobe. 

Il faut, dès à présent, faire état d'une propriété spécifique des Silicones. Le phéno- 
mène d'hydrofugation est donc un phénomène d'état de surface. Les Silicones appli- 
quées sur des supports poreux ne réalisent pas un film continu. Chaque particule 
élémentaire constitutive du matériau est enrobée de Silicone qui lui confére le caractére 
hydrophobe, mais ne colmate pas la masse de la maçonnerie, laquelle peut respirer; 
elle est transparente (relativement, bien entendu) aux gaz et aux vapeurs. 

Il s'ensuit les conséquences suivantes : 

— l'eau repoussée par la Silicone restera à la surface des matériaux sous forme de 
gouttelettes. 

— L'air et la vapeur d'eau pourront librement traverser la zone siliconée. 

— Une pression importante exercée par la goutte d'eau pourra forcer le barrage 
siliconé. Des calculs sur lesquels nous n'insisterons pas, montrent que la zone siliconée 
résiste à une pression d'eau d'environ 30 à 35 centimètres ce qui est supérieur à la 
pression instantanée des gouttes de pluie au cours d'un orage violent. Mais un réservoir 
à eau en ciment siliconé ne serait pas étanché pour une épaisseur d'eau supérieure à 
30 ou 40 cm, 

— Une fente ou un faiengage important dans le réseau siliconé seraient des occasions 
de fuites locales importantes. 

Nous possédons maintenant, compte tenu de la remarquable stabilité chimique des 
Silicones, les éléments d'appréciation justifiant l'utilisation rationnelle des Silicones en 
maçonnerie : 

— support poreux obligatoire; 

— absence impérative de fentes; 

— impossibilité d'hydrofuger un réservoir d'eau. 

Nous voyons également pourquoi l'on dit que les Silicones sont hydrofuges et non 
imperméables, L'imperméabilité suppose un barrage continu aussi bien aux vapeurs 
qu'aux particules liquides. 

L'application des Silicones sur une maçonnerie devra donc comporter un brossage 
soigné éliminant les poussières qui absorberaient la Silicone appliquée sans aucun 
profit ultérieur — le rebouchage des fentes importantes (lait de chaux ou de ciment) = 
le colmatage d'un faiengage léger (peinture pétrifiante SILEXORE et la teinte choisie 
dans la carte de nuances) et enfin, application de SILICONE V.M. 

Cette derniére, en solution aqueuse, permet 
l'application sans danger d'incendie et sans odeur 
désagréable, sur des supports même humides. 
Au surplus, sa présentation sous forme de solu- 
tion aqueuse permet une pénétration plus pro- 
fonde dans la masse du matériau. Sa conserva- 
tion est, de plus, assurée sans risque d'évapora- 
tion modifiant ses caractéristiques. Nous avons vu 
que le réseau siliconé s'opposait au passage de 
l'eau sous forme liquide, Or, les efflorescences 
blanches qui dénaturent les façades, principale- 
ment le salpêtre, sont dues au cheminement de 
l'eau chargée de sels minéraux au travers de la 
maçonnerie, en provenance des fondations. Cette 
eau traverse la surface des maçonneries non 
siliconées, s'évapore et dépose les sels qu'elle a 
dissous en provoquant ces efflorescences. 

Si la maçonnerie est traitée en SILICONE V.M. 
sur ses deux faces, la SILICONE fait barrage 
à l'eau. Cette dernière ne peut plus déposer à 
l'extérieur les sels dissous et la maçonnerie reste 
propre. Que devient cette eau ? — Sous l'influence 
des conditions atmosphériques, elle s'évapore 
lentement. La vapeur d'eau traverse petit à petit 
le barrage siliconé lequel, nous l'avons vu, est 
perméable aux gaz. Comme le salpêtre est 
soluble dans l'eau liquide — et non dans la vapeur d'eau — il s'accumule sans dommage 
d'ailleurs, dans la masse de la magonnerie, sans apparaitre en surface. : 

On voit donc que l'on peut, si l'on observe strictement les conditions d'emploi de la 
SILICONE V.M. et du SILEXORE, remédier aux inconvénients dus au salpêtre contre 
lesquels on était jusqu'à présent désarmés. La SILICONE V.M. fait donc faire un pas 
i j tion des magonneries. 
important a la protec ç Ox BATTNE, 

Directeur Technique des 
Ets van Malderen S.A. 
SILEXORE. 


LE PARTICULIER 


« Le Particulier », la Documentation Moderne des Chefs de Famille, fait le point des 
questions suivantes dans son Guide des Prestations Sociales : La Protection contre les 
risques sociaux (Maladie, Maternité, Charges de Famille, Accidents, Invalidité, Vieil- 
lesse, Décès) des diverses catégories sociales, rurales et non rurales, libérales et 
salariées (Exploitants agricoles, Professions libérales, Employeurs, Cadres, Salariés, 
Propriétaires, etc.). Ce numéro sera envoyé gratuitement à tout lecteur se recom- 
mandant de notre journal qui adressera son abonnement au «Particulier ». Un an 
(17 numéros dont 5 guides) : 800 F. « LE PARTICULIER », 21, bd Montmartre (2°), 
C.C.P. Paris 7163-02. Tél. : RIC. 69-09. 
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